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PLUS DE PROTECTION
Le théorie du libre échange sem­

ble avoir vécu.
La vieille Angleterre, pourtaufc si 

attachée à ses idées, par la bouche 
de son Premier Ministre, a déclaré 
que cette théorie n’est qu’un vaiu 
mot, impossible dans la pratique.

Or, si la première nation comrner- 
ciale du inonde entier, la plus indus­
trielle, reconnaît l’inauité du libre* 
échange pour lui conserver sa su pré 
tie, comment poutou ré ver un seul 
instant que le Canada, avec scs quel­
ques industries a peine sorties des 
langes do l’enfance, puisse tenir tète 
à ses puissants concurrents et ose 
espérer pouvoir les développer et eu 
créer de uouvoltes 1

Vaines illusion» ! Et il n’y a quo 
ceux qui mettent l’intérêt d’un parti 
Hudessua de celui du pays, ou qui, 
par amour propre,ne veulent pas re­
venir sur uu premier jugement, qui 
out assi z peu do patriotisme pour 
ne pas reconnaître dans les circons­
tances la nécessité absolue d'un tarif 
protecteur suffisant pour toutes et 
chacune de nos in lustries.

L’abondance universelle, contem 
porame de la révision du tarif de 
1897, n’a pus été déterminée par co 
tarif pas plus que l’abondance des 
récoltes ou l'accroissement do nos 
exportation agricoles avec l’Angle­
terre.

Que le gouvernement ait contri­
bué à cette txpansiou commerciale 
en améliorant nos moyens do trans­
ports par le creusage de nos cauots, 
l’outillage de nos ports et l’établis 
Bernent de réfrigérateurs sur les wa­
gons et vaisseaux, rien n’est plus 
vrai ; mais que le tarif ait été la cau­
se déterminante de notre progrès, 
personne ne peut le soutenir ; bien 
nu contraire, les faits sont là pour 
noue démontrer que lit ou il s’est 
éloigné du principe de la protection 
l’effet eu a été désastreux comme 
pour la ficelle d’eugorbaga, les Inina 
gee, etc.

Nous n’écrivons pas e s ligues 
pour blâmer le gouvernement d’a­
voir dans le temps tenté partielle­
ment l’application de la théorie 
libre échangiste, car l’expérience en 
valait la peine, mais seulement pour 
déclarer que cette expérience a assez 
duré, et qu’en présence des tarif*» 
hostiles des autres pays, le libre 
échange est une utopie.

Pour jeter de la poudre aux yeux 
de l’électoral, on fait miroiter l’ex 
pausioti remarquable do notre coin 
merce eu ces dernières années en lui 
donnant pour unique cause le tar f 
Fielding, tandis qu’en réalité les 
mo ‘ideations apportées par co tarif 
à l’ancien dans bien dos cas a été 
néfaste à plusieurs industries comme 
nous l’avons dit plus haut.

Eu effet qui peut nier les domma­
ges causés par le tarif préférentiel 
avec l’Angleterre pour l’entrée en 
franchise de la ficelle d’engetbage 
etc. î

Il n’y a que les partisans aveugles 
pour refuser de se rendre & pareille 
évidence, et ceux là mémo seraient

‘ i- : . i.- «»

prêts demain à crier à tue-tête “Vive 
la protection à outrance” si le gou­
vernement donnait une telle orien 
tation à sa politique fiscale.

Est-il possible que o«»s thuriférai­
res, crient assez haut pour empêcher 
les ministres d’entendre la voix 
pourtant puissante de l’opinion pu 
blique qui veut une plus grande 
somme de protection f

Nous ne le oroyions pas ; mais la 
dernière session et le ton lyrique 
que prend le Canada, l’organe d'uu 
ministre qui s’est vanté d’être pro 
teetlouniste poor chanter les per­
fections du tarif Fielding, nous font 
malheureusement craindre le succès 
des théories qui paraissent si chères 
aux thuriféraires qui aiment tou­
jours mieux prodiguer l’encens que 
donner de salutaires avertissements 
et conseils : à moins que le gouver- 
nementvbien que s’étant reudu comp­
te des besoins actuels du pays, mu 
par uo faux amour propre, n’ait pas 
voulu,à cette session reviser le tarif, 
paroe que eetto mesure était forte­
ment préconisée par l’hou. Tarte et 
le parti conservateur. 
w Nous aimerious mieux cette der­

nière alternative bien que nous la 
reprouvious, car nous pensons qu’il 
est du devoir d’un gouvoruemci t 
d’emprunter aux adversaires ce qui 
peut fairo le bien du pays et d’en 
faite l’application aussi ôt que pos­
sible sans s’inquiéter des cris de 
“Au voleur” jetés par l’opposition.

Quand le bien du pays est en jeu, 
il no doit pas y avoir d’amour pro 
pre qui tienne, et le peuple tiendra 
compte au gouvernement do ses re 
tards.

Pourquoi n’avoir pas plus encou­
ragé uos aciéries en leur donnant 
une large protection au lieu de pri­
mes qui les aident bien à produire 
à meilleur marché, mais qui ne leur 
conservent pas le marché local pour 
l’écoulement, de leur production î

Pourquoi avoir laissé péricliter 
l’industrie de uos lainages, forme; 
plusieurs manufactures par une rui­
neuse concurrence, lorsqu’il eut été 
si facile d’élever la barrière doua­
nière et l’on empêcher 1

Est ce l’amour propre de no pas 
vouloir parultre céder à des adver­
saires T

Ert-cu la crainte île nuira à la 
classe agricole ou le fantôme des 
trusts qui a empêché cette auute 
une révision du tarif dans uu sens 
protectionniste î

Aucune de ces raisons no vaut. 
L intérêt bien compris du cultiva­
teur est de pouvoir écouler les pro­
duits de sa ferme sui le marché lo­
cal, et comment avoir ces centres de 
consommation si ce u’est par la créa­
tion d’industries qui emploieront de 
nombreux ouvrieis.

En effet, combien graudeest la va 
leur des terres situées près des cen­
tres comme Moutréal, Toronto, Qué 
boo, etc., et quels revenus elles don 
uout à leurs propriétaires 1 Et com­
ment supposer l’existence de tels 
marchés sans colle de nombreuses 
usines et manufactures T Et ces usi* 
nés et manufactures peuvent-elles 
de nos jours en Canada se multiplier 
et progresser sans l’aide d’uu tarif 
véritablement protecteur î

Non, cent fois non, ceci est admis 
par tout homme sérieux ; nous eu 
référons aux discours de MM. Boa- 
rossa et Monet à Laprairie.

Peuvent-elles meme se mainte 
nir t Quelques-unes; mais elles sont 
moins nombreuses que les j >urs enso­
leillés en automne.

Q l’importe donc au cultivateur do 
payer uu peu plus cher pour les cho­
ses de la vie, si ses revenus sont dou­
blés î

M iis,nous dira ton, toutes les ter 
res uo sont pas sises aux portes des 
grands centres comma Montréal, etc.

En fff-t, mais une protection suf 
fiseuto f ni surgir de partout des ex­
ploitations industrielles, non pas en 
une année, mais avec le temps : nos 
superbes pouvoirs d’eaux seront uti­
lisés et des villes industrielles où 
travailleront des milliers d’ouvriers 
existeront bientôt là où on ne voit 
aujourd’hui que quelques maisons, 
et ces villes serout pour les cultiva­
teurs limitrophes, co qu’est, Mont­
réal pour ses 7oisios, et leur euseui 
blo constituera pour toute notre po­
pulation agricole uu superbe marché 
qui les indemnisera amplement, dos 
sacrifices qu’ils se seront imposés.

Que l’on n’aille pas croire que 
nous pronons uu rêve, une chimère.

Que Pou regarde dans la républi­
que voisine et que l’on compte les 
centaines et les centaines de villes 
qui no doivent leur existeuce et leur 
progrès qu’à uu tarif proteoteur.

Pourquoi là même chose n’arrive­
rait-elle pas ici T

Sommes uous moins favorisés sons 
le rapport des avautagos naturels T

Nos pouvoirs d’eaux, nos essences 
/westières, nos minorais ne font ils 
pas envio à nos superbes voisins î

Compatriotes, nous avons tout ce 
qu’il uous faut pour devenir uuo 
grande uatlon industrielle 1

L’étranger connaît aujourd’hui nos 
immeuseè ressourç a : le capital 
affluera sur nos bords, pourvu qu’il 
soit certain qu’un tarif suffisamment 
protecteur lui assurera le marché 
canadien.

De l’exploitation de cos industries 
l’agriculture trouvera son bénéfice, 
et une bonne partie des blés do 
l’Ouest,au lieu do traverser les mers, 
servira à l’alimentation du Canada.

Quant au fuutômo des “trusts” le 
péril est encore trop éloigné pour

que nous nous donnions la peine de 
le craindre.

Avant que les industries ae com­
binent ensemble pour monopoliser 
le marché, il faut d’abord qu’elles 
existent.

Commençons avant tout par pren­
dre les moyens d’en créer de nouvel­
les et do nombreuses, avant de pen­
ser à légiférer pour empêcher leur 
amalgamation.

Co péril serait il immédiat, que 
nous aimerions encore mieux sou 
existence que le statu quo, car il est 
préférable d’avoir pléthore que pé- 
du rie, et il est plus facile d'émonder 
le3 o-%ps d'une vigne que d’en ajouter 
de nouveaux.

Que lo gouvernement abandonne 
doue toute idée libre échangiste s’il 
veut réellemeu" le progrès du Cana­
da.

L’exp'rienco partielle du libre- 
échange n’a pis réussi.

Il n’y a aucune hou te ù reconnaî­
tre son erreur ; soyons doue protec­
tionnistes.

Nons demandons au gouverne­
ment de faire cesser immédiatement 
le malaise actuel qui menace de 
prendre des proport ions, do rassurer 
lo capital inquiet, eu so déclarant 
carrément protectionniste.

Nous savons qu’un remaniement 
de tarif demande un grand travail ; 
que l'on se mette à l’œuvre immé­
diatement eu faisant m lintenaut ce 
ce quo l’on aurait dû faire plus tôt.

Mieux vaut tard que jamais et 
l’erreur d’aujourd’hui sera pardon 
uée ea rai-on dir cto de la diligence 
que l’on mettra à la réparer.

j H"'.-. JRI

Tout le monde en prend
Tout lo uiomle en prend aujourd’hui 

du BAUME R 11 U M A L pour le traite­
ment du rhume, do la grippe, de la toux 
et de la bronchite. C’est le remède le 
plus sûr et lo plus efficaoe qui existe.

tes Notaires au June More
Corn un lours collègues du bar­

reau, les notaires do notre ville ont 
souhaité la bienvenue au nouveau 
Juge de co district.

Sur l’iuvitatiou de M. le chevalier 
J. N. Nault, régistrateur, nos tabel­
lions so sout réunis mercredi soir, à 
sa demeure rue Mondor pour y ren­
contrer M. le Juge Maduro, et lui 
présenter leurs félicitations.

Ou ne pouvait choisir un séjour 
plus approprié aux circonstances que 
l’hospitalière maison de ce distingué 
cou frère.

M. le chevalier Nault lut cette 
adresse au nom desos cou ft èi os en 
loi.
A l’Honorabie J. A. C. Ma dore,

Juge de la Cour Supérieure,
Pour le district de St- üyaciutho.

Honoré Monsieur, *
Si les membres du barreau du dis­

trict de St Hyacinth'»,mit appris avec 
satisfaction votre élévutio i au poste 
du .Juge de leur district ;

Veuillez avoir l’assui uice qu’il 
est une autre profission dont les 
membre*, b;en qu’en rapports moins 
fréquents avec leur juge ne pou­
vaient, manquer de saluer avec plai 
sir la uoiniuation d’uu avocat «listin 
gué à la magistrature do cette ville.

Je veux parler des notaires do vu 
tie district, dont je suis heureux 
d’ôtio l’interprête en co moment, 
pour vous souhaiter la bionvenuo au 
milieu d’eux.

Jjoa notaires de St-Hy iciutho ne 
pouvaient 1 lisser passer votre uccos 
sion au poste d'honneur, mais de 
tant de responsabilités, de juge de 
ce district, sans joindre leur voix au 
concert d’acceuil sympathique qui 
l'a saluée ici et ailleurs.

Nos félicitations vous sont dues, 
car votre uomlnatiou est la recon­
naissance d’un caractère intègre, de 
succès dans l’exercice do la profes­
sion d’uvoca*, d’un grand esprit do 
travail, et de qualités émiueutes 
connue jurisconsulte.

En terminant, soyez persuadé que 
les notaires do ce district, sont, de 
vos justiciables, les plus loyaux, et 
ceux dont les vœux sout les plus 
sincères pour le succès de votre nou­
velle carrière. Qu’ello soit longue 
et fructueuse ! Et il ne saurait en 
être autrement, persuadés que nous 
sommes que la justice trouvera en 
vous l’un de ses interprètes les plus 
éclairés et les plus digues.

Les Notaires du District 
D&ST-UYAOIM'UE.

St Hytciuthe, IG décembre 1903.
M. Madore iépondit en termes 

émus et dignes tout à la fois.
Parmi les personnes présentes on 

remarquait : M. J.N. Nault et sa fa­
mille, M. le juge Madore, MM. E.

Svffite, s hé/if, J. O G nor tin, J. de 
L Duché, F. X. A. Boisseau, Solime 
Carnau, Elz Chabot, .Iules îSi G<*r- 
maiu, .1 Mori:;, O. Botdua, J. L. Z. 
Cormier, H. St Germain, A. Jodoiu.

MM. Bernier, Deschêuos, Désau- 
tels et Bazinet, n’ont pu se reudre à 
la réunion.

La soirée se pissa fort agréable 
nient, grftco aux sentiments de bon­
ne cutentc, qui constituent le carac­
tère de ce corps professionnel distin­
gué.

M. Nault a fait les hounours do sa 
maison avec une cordialité toute 
ch -valerosque.

........ .. . jm 'mi

25 contins
Le prix de IG doges do BAUME 

IUIUMAL u’eat. que 25 conta. Tous 
vOaX qui sont atteints do toux, grippe, 
rl uuo bronchite, m) guérissent radicale- 
il at avec lo BAUME RHUM AL. Vous 
le trouverez dan» toutes les pharmacies.

AU JOUR LU JOUR
1 est beaucoup rumeur qu’à l’ex- 

pit at io i do son tenue d’office, lo 
gouverneur général du Canada, loid 
Mitito, sera remplacé par lord Dun- 
donald.

La législ turc do la Nouvelle- 
Eusse s’est ajournée sitnedi jus­
qu’au 7 janvier. Durant la session 
douz * bills ont été passés.

Une dépêche spéciale do Washing 
tou an World dit : Les Canadiens 
protestent uuptès du département 
des postes contre le refus des Etats- 
Unis de consentir à une entente 
avec lo üauuda concernant les colis 
postaux ; mais il n’est pas probab.e 
que leur protêt serve à grand’chose. 
Le service des postes des Etats-Uuis 
n’est pas outillé pour minier les 
colis et, si les Etats Unis faisaient le 
traité que le Canada désire le service 
se ferait à grande porte.

**+

17.—Doux élections partielles qui 
viennent d’avoir lieu eu Augletene 
ont eu pour résultat l’élection do 
deux conservateurs à une tiès forte 
majorité, le major Coated dius la 
division Lewisham ot F. Ruther­
ford Harris daus la division de Dul- 
w-?eh.

La question fiscale a été la princi­
pale question de lu campagne et Jo­
seph Chamberlain est intervenu avec 
des lettres en faveur des candidats 
conservateurs.

Les journaux protectionnistes di­
sent que c’est un triomphe complet 
pour lu _ _ e de M. Chambrlaiu.

Lo vote a été très fort dans les 
deux circonscriptions. Lewisham, 
qui est un disliict eu majeure partie 
ouvrier, a donné une majorité moin­
dre d’environ 400 voix sur la der­
nière élection cou testée du 1S92.

Dans Dulwich, la majorité conser­
vatrice a été do beaucoup réduite ; 
la majorité conservatrice, en 1895, 
était de .‘>,000 voix.

Cos réductions sont de pou d’im­
portance, toutefois, si l’on considère 
le fait que les candidats do M. 
Chamberlain eut eu fortes majorités 
là où lo parti libre échangiste espé­
rait vaincre.

Cette victoire va avoir un double 
avantage pour M. Chamberlain qui 
reprendra sa campagne co soir à 
Leeds, où i! doit adresser la parole 
devant une nombreuse assemblée.

Les journaux libéraux avouent 
leur découragement et insist eut au 
près des libres échangistes pour 
qu’ils redoublent d’efforts.

C’est au premier triomphe pour 
la politique de M. Chamberlain et lo 
Canada no doit pas s’en désintéres­
ser.

Chez les Doukhobors
M. André Chéradumo raconte dans 

1/Eclair la visite qu’il a faite aux 
Doukhobors, ces bizarres sectaires 
russes, immigré» du vieux monde au 
Canada, et dont on apprend de temps 
à antre les excentricités mystiques.

Les chefs doukhobors se trouvaient 
internés à Régi u a pour avoir voulu 
se promener sans vêtements dans la 
campagne. Laissons la parole à M. 
Chéradame :

Parmi les groupes de colons si di­
vers, immigrés du vieux monde au 
Canada, le plus étonnant est peut- 
être celui formé par les Doukhobors.

A Winnipeg, je sus que leurs priu 
oipaux villages se trouvaient à quel­
ques (lialinos de milles autour de 
York ton, point quo jo no pouvais at­
teindre qu’après un lent et ennuyeux 
voyage de deux jours dans la direc 
tiou du uord. Ou me dissuada de 
faire ce déplacement qui m’eût éc.ir- 
té sensiblement de mon itinéraire, 
d’autant plus que les ch «fs doukho 
bois, connus comme intéressants, se 
trouvaient, eu ce moment, pour avoir 
voulu so promener tout uns daus la 
campagne, internés à Régin a, ville 
quo je devais forcément traverser on 
allant à l’ou< st.

Je continuai doue ma route vers 
lv*gina, petite cité en croissance au 
milieu de l’infinie prairie.

Le lieutemiut-gouvorumir des t<»i- 
ritoires du Nord Ouest, M. Forget, 
pour lequel j'avais uuo lettre d’in­
troduction, y réside. Il me (it un 
Hceueil où se combinaient à ta fuis 1» 
cordialité d’un Canadien Français et 
la courtoisie parfaite d’un haut font* 
tionnairo brilaimique.

Quant il sut que je m intéressais 
aux Doukhobors, il m’invita aussi, 
tôt à les visiter dans leur piison si­
tuée au loin dans les casern s «te la 
police montée, sorte de gendarmerie 
très spéciale et excel lente qui fut 
régner une sécurité romaïquable d.un 
les immenses (tendues do l’Ouest 
canadien.

Je fus donc adressé au colonel 
MacDouol), retour de la guerre du 
Transvaal, naturellement.encore tout 
plein des souvenirs d'hier et (pii me 
parla des Boers avec l’imparti tlité 
et la syuipath »* que les vrais soldats 
ont toujours pour du valeureux ad 
voisait es.

Le co üiiid m’introduisit bientôt 
dans la prison (pi’occupait uu pre 
uiier lot de Doukhobors.

A côté de la cellule qu*hnhi*nit 
Rii*l, le chef «le la deru ère insuiTCC 
tion canadien m», avant d’ôtr** pendu, 
un g»os gaillard joufflu est conclu: 
sur des planch **. Un peu plus loin, 
dans une autre pièce, une doux line 
de priHonniei'H sont assis autour 
d’une table ou étendus sur des t» iucs. 
L’uu d’eux, très jeune, à la figure 
européenne, écrit un-longue lettre 
on Russie. Surpris do m’cutcu Ire 
leur parler dans leur langue, ils se 
redressent brusquement. J’inter- 
polio l’un des meneurs, grand, à la 
ligure osseuse ot peu sympathique. 
Extrêmement méfiant, me regardant 
d’un air soupçonneux, il hésite à ré 
poudre à mes questions. Les autres 
enfin s’enhardissent.

Ils déclarent qu’ils viennent des 
environs do Till s et que 22 do b urs 
camarades, leurs vrais chefs, sout 
dans uuo autre part ie do la prison. 
Je deinaudo à les voir ; le colonol 
Mac Do nul! y cousent do la meilleure 
giûco.

Le second groupe de* Doukhobors 
est enfermé au premier étage dans 
une grande salle formant la tribune 
(tu manège. C’est là que sout de 
beaucoup los plus intéressants des 
soctaires, bien traités par les au tori 
tés canadiennes, qui les considèrent 
beaucoup moins comme dos prison 
nier» de droit commun que comme 
do pauvres gens fortement timbrés.

IA sont les meneurs mystiques do 
toute la bande, celui qui se prétend 
Jean-Baptiste et celui qui so doune 
comme Jésus Christ. Par une étran­
ge coïncidence, ce dernier a vrai­
ment la tête d • son rôle. Sou profil 
rappelle étonnamment celui du 
Christ devant Pilate de Muncaksy.

Je salue à la russe coh anciens su 
jet du tsar et bientôt tous viennent 
se grouper autour do moi. Us s’ex­
pliquent alors. “Pourquoi nous «mi 
fermer î Nous voulons aller nus dans 
la campagne. Où est le mal ï Q ioi 
de plus naturel î’’

Je parais y consentir, mais j** leur 
demande pourquoi ils ne venant p»s 
conserver leurs vêtements dans uu 
pays où l’hiver est si dur. lisait» 
répondent tous eusomble par mie 
formule qui semble apprise par cœur : 
“Bioutôt sera la nouvelle vie.”— 
“Mais, dis-je alors à Jésus Christ, eu 
quoi consiste donc cette nouvelle 
vie î”—“C’est, me répoud il, lo re­
tour à la vio telle que la menait 
Adam.”

Et alors on m’explique quAdam 
u’avait pas de vêtements, ce quo je 
ne puis nier, qu’il ne mangeait pas 
do viande, pas do pain, ce qui est 
assez probable.

Comme, tout cela, jo no puis guère 
le contester, mes amis doukhobors 
voient sans doute en moi une remue 
à fairo. Ils m’ex posent alors, avec 
la douceur pénétrante (le mission­
naires, qu’il faut agir comme eux, 
imiter Adam, no manger que des vé 
gétaux, éviter lo pain qui est pro­
duit de la soi disant civilisation, le 
lait qui est pris à la vache “Tiens, 
voilà co qu’il faut manger.” Et. l’un 
de mes interlocuteurs saisit à tom* 
une soi te de marmite où gisout quel 
quea pommes do terre oruos à demi 
grignotées, reposant sur un pilât 
d’horbo macérée dans l’eau. Cette 
vue u’a rien do tentateur et n’avan­
ce pas ma conversion.

“ M iis enfin, dis je en me retour­
nant vers Jean Biptiste, vous buvez 
biou de la “vodki !” Ici, jadis iu- 
tentiouuwlleiuent “vodki,” qui signi­
fie eu russe do l’eau-de-vio, au lieu 
do “vodi,” qui veut dire de l'eau.

Au seul mot dVuu-do vie, les 
Doukhobors lôveut tous en l’air des 
bras désespérés. “Non, nom uo bu­
vons jamas d’eau do-vie, mais sim­
plement. de l’eau. Nous vivons com­
me des frères. Tout chez nous est 
ou commun (les femmes aussi).Nous 
sommes de braves gens et nous ne 
demandons que la liberté. Tu n’as 
lias l’air d’uu mauvais him me ; dis 
tout cela de notre part uu chjf an­
glais.”

Et do fait, ils disent vrai. Tous 
ceux qui connaissent bioQ les Douk­
hobors, soit ou Russie soit au Canada

sont d’accord pour reconnaître que 
cm sont de braves gnns, doux et hou- 
nêies (jiil seraient parfaits si leur 
marotte de la “nouvelle vie” ne les 
conduisait constamment à de vérita­
bles absurdités. Qui donc a pu uni i 
ItMir tourner la cervelle T Tolstoï, 
11-t on prétendu J’ai tenté de m'en 
assurer ; j« demandât donc à plu* 
sieurs J >onkhob »rs m’iIh connaissaient; 
Tolstoï. Ils détendent avoir lu ses 

' vr,‘» <jjj «. L j),,.,, possib.e après 
qu Iques-uns d’entre eux

V,v’r,'t •>..... rtiui-m-nt lire. J’on
•ll v • '' ' ff ;t. plusieurs réclamer

V ‘U * u mm tub ,• en russe
i)ou!'*•<• p.è. <b*o d mie- anglaises <l’une 
Soc lé é de prop .g «ml** l'-i pu •*. 
"♦•nt, en outre, avoir pour le roman­
cier russe, tombé dans la philoso­
phie, uuo grande vénération, unis 
ceci ne suffi , oertos pas à établir la 
part des doctrines de Tolstoi d ins 
leur déti aqii«ui(»nt.

An surplus, le contact répété des 
dures réalités mo terne» ne n t, il 
pas finir pur opère K la cure dos 
Doukhobors T Rendant que lo diaio- 
gue «ütre eux et moi se poursuit* lit, 
in remarquai un jeune Doukhobor 
ro-dé seul assis A l'écart (Lins uu 
coin. Je d *mau i.u à Jésus-C'hri .*i 
pourquoi.

**—Ah ! c’est un grand innlh ur 
qui «a arrive, m» répnilit l’apôLn, 
avi c un gros soupir. Sur six do mes 
enfants, j’en ai d*;ji dout, dont ci- 
lui là qui, depuis quelque temp’, ne 
reconnaissent plus notre loi. Ils li­
sent que celle dus Anglais est meil­
leure. Us méprisent notre doctrine, 
nous ne leur parions plus.”

Cel te defect ion coin tneuç mte d'*s 
fi s du grand chef ii’est elle pis ai- 
gu.tbutivü 7 N’est elle pas le corn­
ai n ce me ut de la fin t Ne présage t­
elle pis la rentrée progressive des 
Dotikh ibors dans le cycle «le la vio 
mo lcrue t Pourvu qu'eu r«*ven mt à 
ce que nous appelons notre civilisa­
tion ils conservant leurs q i alités 
réelles leur tempérance notamment, 
pour ne pas devenir 11 proie de ce 
mal de l’époque aussi profond eu 
Amérique qu’en E iropo : î’aleoolis- 
mo !

SIROP D'AHIS GAUVIN—]—1 1 - - ---- - »!c Colique, dv*-
xnterir, dentition douloureuse, etc.—Procure 
»e «v«imeiU Ku vente uartout ilôc. U bouteiLU»

La Banque St-Hvacinthe
A l)lUJnttDXl)Vll!P.

Enfin notre ville possède une 
Banque.

Depuis longtemps déjà lo besoin 
d’une telle institution se f lisait vi­
vement sentir, et depuis le l’été der­
nier la Chambre de Commerce du 
comté de Dniinmoud a fait de nom­
breuses démarches afin d’avoir à 
D r u m m mdvil i* une suceurs iled'uno 
B inq u • incorporée; in»is il était, 
rés i Ve à MM. H. Vassal »*t A. Mer­
cure d'obi,-nir cette f tireur et le IG 
e.mr;u ‘a li in«yne Ily iciii!h • s’6- 
laOi.s-stit ici, ayant, mî.i Uni vaux tem­
poraires dans le palais tie justice 
•» v *m : lli r M. J. I. <Jaz..

^ »us r'O unies assurés q ih non 
<f,u mn t, . popul.n.M» de D um- 
iiiondVille, *u il.-» celle te tout- .es 
paroisses avoisinantes iicouei -r* 
cetfo bonne nouvelle avec plaisir, 
car une Biiique est aujourd'hui une 
nécessité, et malheuiousoin mid jus­
qu’à ce jour, il n'y «mi avait aucune 
dans tout le comté d > Drummond et 
même dans uu rayon de trente mil­
les autour (b* Drummond ville, et il 
fallait aller a St Hyacinthe pour y 
déposer se* épargnes.

Gittcc à la hou nu volonté doc di­
recteurs de la Banque Ilyicirdho 
et au n'ava.l (,;:tie lamiuo o*i c«):»x- 
blé:, il ne reste doue à notre popu­
lation tjuVi donc r son patrou*ig« à 
eetr-o nirtitation, afin î > lui asstir-ir 
ht oliontèlo dont elle a besoin ;> >ur 
prospôi or.

La Lit) j irt d<* S iici* Hy tointhe 
déjà une vieille in- irion, car vl.o 
couip. o Li cote ans il'existence, ayant; 
été fou iéo eu 1873, et grâce à uae 
sitgo direction elle a su passer ôaino 
et sauve à travers les orages do 1878 
à 18S2, pendaot lesquels out sombré 
tant d’autres banques.

Les déposants peuvent dono en 
tonte contl moe leur confier loue 
argent, snehiut d’avance qu’il esc 
entre bonnes mains.

Le comm-roe y trouvera aussi sou 
avantage, car la direction de ecu te 
Binque est "oiuposée d’houimes d’af­
faires et d’expérience, qui sa veut 
prêter leur appui en temps utile, au 
marchand, au commerçant ou à l’iu- 
dustriel.

Quo la Banque St llyiciutho soit 
donc la bieuvenuo à Drummondville, 
et espérons qu’elle saura y trouver 
son profit tout eu aidant uu dévelop­
pement de notre villo et des régions 
avoisinantes.

—Do la Justice.

—POUR GUÉRIR UN RHUME 
EN UN JOUR.—Prenez les Tablettes 
Laxative do Bromo Q iiuine.

Lo pharmucieu vous iciiboursera 
votre argent si elles no vous guéris­
sent pas.

Exigez la signature E. W. Grovo 
sur chaque boîte $0.25.
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13mIL CANADIEN
Ils'isf tenu «lernièmiDMit à Uhi- 

fll|rOt lino I x posit Uni «lu l-i H lia U X Ù 
latjiiollo un graixl i.ombre «la culti­
vaient» dore i>»*ys ont envoya tien 
H)>l*r HiflH il** foil I n l roll pi'.lll X •

Ontario < l Manitoba ont élé Iron 
on évidonou à ««• gnunl coucouih. On 
no h’cwl. pan coût' nie d'y envoy r du 
bétail do premier ordre, mais on y 
est allé en grand nombre. Ou ro 
in ai q nuit sur Uitenain de IVxposi- 
lion des milliii* de personues Venues 
d»H environs d« Guelph.

Olte ; 111 I* nce démoi.tio le grand 
ii.lOct que les pgt i» ulfoms d'Outa 
I il» poilenl ù l’élevage du bétail.

Une dépêche de (liieago M'grmhiit 
h» 11 nmrquahln buecù rriuponé par 
les éleveurs c.tiiadit in. !hm la 
©lasso des moutons surtout, et dans 
ctdli des pot es, Ils ont tout simple­
ment enlevé |e HIOICO.IU. Slll tloilZt»
I.i*.x accordée, nos concitoyens en 
Ont i t inpoi té i.eiil.

be» éh veina d'Onlaii») connue 
ceux do I Ou» s! ne regreit rout pas 
«l’avoir piis part A cet tu ex uosision 
atnénc.iine, laquelle leur a permis de 
mont ter l’excellence do Joui métho 
<lo «l’él< vage ainsi que la supériorité 
«tu bétail canadien.

IMusieuis so piopoBaicnt d’ailer 
coïKjuérii «ii* nouveaux lauriers A 
1* x position île St Louis, mais les 
nouveaux icgleinents de douanes des 
Kbits-Unis relativement A l’entrée 
«lu bétail eanailien hui le territoire 
américain menacent d'être un obsta 
cle sérieux A leur projet. Ou piête 
même au guuverueinciit et a nos plus 
giainls éleveurs la «léteriiiinatiou de 
ne faire aucune exhibition de bêlai!
A la foi to universelle de St Louis, 
malgré que $100,000 aient été votées 
pour le tnnisport ties b sliaux.

L'élevage des poics, des moulons, 
du bétail, se fait sur une haute 
<m In H»* « t, avec suci es «laits Ontario 
♦ t dans nos piovinees s«euis de 
rOirst. LVxpositiv n de Chicago en 
«si une preuve uuuvtdle et écla­
tante.

DE PARTOUT
Nos meilb urs comp’ia»» nia au 

Journal de Montréal qui vient d’en- 
tu r dans sa cinquième année d’exis­
tence,

Ottawa, IG —Le gouvernement of 
fro ÿi,0l)U pour la tête de Um-hel, 
l’assassin, «jui devait, être pendu 
memedi malin à Ca’gary et qui s’est 
/violé. Les ti«»is gardiens du cou 
damné subiront un interiogatoiro ri­
goureux A ce sujet.

_ à —-- *■

De L’Etranger
5 Chouncey Moritui, qui naquit. A Ii.- 
it iaiiu polis, il y »» en vu on 31 ans, est 
<1«-v< un liés prohabh iiHMit l'hoiniue 
1,. plus gras de l’univers. Il pèse 
7 LS livres, sa taille est «le cinq pieds 
<’X poneys, «*t il est pr« squo aussi 
I rgoqtie haut. Ses bras an surent 
:b p liées de circonfêreuce, sa poi 
’Tin quatre-vingt quatre, son tour 
de ointure quatre vb gt. dix. et ses 
mo têts vingt mx pouces. Quand A 

faux cols, faits sur commande,ils 
ne n e urent pas moins «le vingt 
quntic pouces «b* cdreouléreue©. La 
pointure lelut ivement petite «lu clin- 
pi au n'est qim de sept et duui, me- 
su . e américaine.

Taris, 1-1 - Dans son rapport lu 
séance annuelle do l’Anvléinfo fran 
Vais.», M. Gustave Bo.ssier secrétaire 
pi rpélue’. a résout dans un même 
hiuniiiMg<* les lauréats quo TAcadé 
mie est allée cheich»-r hors de Frai» 
o pou r courou n* r.

Il est imiossible, a t il dit, qu«* 
nous ne soyons pas ton< béa «le cet 
hommage rendu «le si loin A notre 
littérature la Lingue «le notre pays 
prend un charme particulier <]Uiii<t 
nous Teuteiido s sonner hors «le nos 
frontières. A « e propos, ponuutbz 
moi de rappeler qua parmi ios mai • 
vais que nous couronnons, il y en a 
mi qui nom* arriva en droiture de 
Québec (“ Oublié”, de Madame Lan- 
je Canon).

Gardner, 13 décembre.— Une va 
cli». a donné un coup «le pied sur une 
hiut'i n»*, «lin» «n» he matin, dans Té- 
tab’o de Fjtink li. T.»g *, A «leux mil 
lis d’ici, et a allumé un f u quia 
c« ft té *3,600.

Trente tou nos «le foin ont été con­
sumé* s «*t quinze bêtes A cornes sont 
morteN étoniVèes. Les i nsi i u ment-* 
aiatoires ont aussi été ruinés.

Il y avait une assurance de *2,300 
p.r Tenir* mis*- «le M. Edgell.

AI. Page allant A son étab'e le ma 
tin, a po t sa lanterne sur un baril 
«L* grain «*i s'est mis eu frais «le cap- 
lui u la vaclu* eu quest ion qui aval-

cassé sa èordo Durant les péripé 
tics la Vache u iué le baril avec le 
résultat ci haut.

L’étable rasé*» a été conshuileca 
1770 c.’« sfc la plus ancienne «loot «m 
so houvicuuu dans Ions les environs.

M. Pag** n’a léusd A Hi.uv«ji qu’un 
cheval «*t deux vaches, ainsi que 
qiieiques-uos «lests iustriuuenta les 
plus précieux.

Constautinop’ie, M «lécombre.—L«*s 
dornirs avis reçus <l«» la délégation 
«les Etats Unis relativement A l’af- 
fairo d’Alexundrettn, conliriu«*nt I»*h 
bruits du la violence «lu la police ef 
«le l’attaquo contre le consul Davis, 
qui s'était seulement servi «lu sa 
canne pour se défendre.

11 parait qu’on a usé «lu subtorfu 
g«js pour arrêter Attarian, l'individu 
r|ui était naturalisé Américain et 
«|iii avait deiuamlé l’assistaneo du 
consul pour pouvoir s’einbarquor 
pour l’Egypto. Après être monté 
sur lo bateau «lu consulat avec M. 
Davis, Attarian a /»té invité A «léb»r* 
«|uer, aliu qu’on pftt f»ir«» «lus furui- 
gâtions. C’es alors qu*Attarian a 
été appréhendé par tnd « agsnts «le 
police et promptement mis sous les 
verrous. M. Davis en essayant «l in 
ter venir, aé^é atta«|iié par ios ag oils 
el il a été obligé du se défuu iru avec 
sa canoë.

Attarian est encore en prison.

Un médecin dis!rai*, 1»^ mémo fait 
s’est. «léjA d'ailleurs produit, «jst. ce­
lui qui, deu x années au nar.ivant, A 
Valparaiso, Indiana,apaès avoir opé 
ré du l’appemhcitc I * il u «le ses con­
futes, l«» Dr I. H. W.islib «rn, avoir 
oublié dun- son ahdoiu n une paire 
de pinces «le six nonces «le longueur.

Le docteur \V.uhburn, bien sou­
vent, s'était plaint «le vives «louleurs 
dans les intestins, mais avait, tou 
jouis cru qti’cllos étui nt uuo «les 
eonséi|U« nces de Top ration qu'il 
avait, subie et, dernièrement au mo­
ment où il faisait une conference «le­
vant la Kankakee Valley Medical 
Society, il ressentit «les douleurs en­
core plus violentes que les pièce 
dentés et dut s’arrêter. Il se plai. 
gnit A plusieurs «le ces confrères «les 
\ inimités douleurs qu’il éprouvait 
et, finalement, sur leurs conseils, il 
décida «le subir une nouvelle opéra 
lion.

On jug»* «b» la surprise de cca mé­
decins,lorsqu’à pr- s avoir ouvert Tab 
domeu, ils découvrirent une énoiiuu 
piuce qui y avait été oubliée par ce­
lui qui avait fait la première opéra 
tien. Ils Ton retiiêiuut et après 
avoir recousu les intestins qui 
avaient été perforés par cet tu pince 
«b^claièreut que, selon toutes probi 
bill tés l’oubli faitpir l’un «le leurs 
confrères serait fatal au Dr Wash 
burn.

Ils n« s’étaiout pas trompés, car 
malgré tous les soins dont, il était 
eutouré, eu médecin vient do suc 
comber A une péritouite.

Louisville, Kentucky, 1-1 décem 
bie.— Un énorme co« hou a été tué 
dans la salle du tribunal pour dé­
montrer aux jurés qu’un coup de fu­
sil chargé A balle ot tiré A bout por­
tant contre la poitrine d’un homme 
no pouvait pas produire une très 
g ran do blessure.

Il s’agissait d’un point «le «1 roi t au 
cours «î’uu procès intenté par les hé­
ritiers d’un dominé H. C. Whuyuo A 
une compagnie d’assurance pour le 
payement d’une police sur la vio do 
$200,01)0 faisant paitio do la succès 
sien.

L'avocat «lu la compagnie soute­
nait qu'une blessure {produite pu la 
bille «l'une arme Abu tirée A bout, 
portant produit une prof unie ot lar­
ge blessure et l’avocat dos héritiers 
prétendent le contraire. (Je dernier, 
pour démontrer aux jurés «ju’il avait 
raison, a «b-mandé au juge l’aulori 
aation de faire venir ot »1«* tuer un 
cochon dans la salle du tribunal et 
li chose lui ay ut été acconlée, dans 
le but très louable «Tclaircir la justi­
ce, un éuonuo cochon a été conduit 
ou plutôt traîné devant les jurés et 
l’avocat «les héritiers a tiré sur lui 
nt» coup de fusil A bout portant. La 
balle n’a fait qu’un tiou petit, rond 
et A peine perceptible, «?t la preuve 
a été ainsi faite.

Ici, se pîn«'0un incident bien amu 
8ant; le co« bon n’avait pas été tué 
sur le coup ot fou «le c«>lèro s’ed 
précipité vein les jurés dont plu­
sieurs o! t été r« uversés, éclaboussés 
«lu houiio volonté, n'ont pu quo très 
d»nietl«*iueut s’on rendre uuîtres et 
Ta* h v r.
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Pour iiroloii^i’ la vie
Un doctettr p-igl.us vient, paniît- 

il, do trouver le- moyen do prolonger 
«lo l rente ans la vio humaine et il es­
père, aptès quelques mois de nou- 
volb»s études, arriver A la prolonger 
d’n n siècle tout entier.

Que ce docteur soit béui dans sa 
fatniMo,«tans ses enfants et dans leur 
postérité !

Tour b* présent, puisqu’il n’a que 
ça, du reste, je lu prie de m'envoyer 
immédiatement, mémo sans nlfran- 
chir—-je payerai le port—lus trente 
ans snppiémeutfirroB qu’il vient de 
déconvt lr.

Jo n’en ferai pis un mauvais 
us «g**, ju le lui promets. Jo lus met­
trai Hoigmms«‘iiieut de côté pour plus 
tard, lorsque la sénélité naturelle 
aura dit son dernier mot.

Trente ans d'existence cle plus, 
cela far.» j « intent bieu dans mon 
p *ys.»g", h-qu l estdôj\ pas mal sous 
la neige.

Et cela fora auini bieu le paysage 
«l«» mus confrères *«ii sites neigeux !

Lj sivai.t Hng'ais a fait une »e- 
iiiikj’H» «p»: m - semble, en efT«jt, 
pl'-iuu «lu lion s» us : que lus éléphants 
vivaient quatre cents ans, les croco­
diles «leux cents .un, et il s’est dit, 
non sans raison : “ mais puisque 
I hotuui'* est I»* roi do la création, 
pourquoi nu vivrait-il pas siuou 
autant «jus les éléphants et les cro* 
codilcs, -au moins autant que les per­
roquets î ”

Il a « h *rchè eu qui prolongeait si 
longtemps l'existence «le ces ani- 
«iiiiux, il Ta trouvé, ot lo résultat de 
sa découverte, so traduit, suivant la 
mode aotmdlu, on uu séruiu ‘lout jo 
demande A boire avec avidité.

J’ai toujours été couvaiuou, d’ail­
leurs, qu'uii j sir «>u l’autre, on met­
trait tm fi u la main sur ce fameux 
élixir «le longue via auquel ou tra­
vaille depuis tant «Tannées.

Ju no suis pas, ju l’avoue saus 
fard, «lu eus blasés «lu la vie qui trou­
vent qu’ils ont toujours bien assez 
vécu. Mon têvu est même du faire 
concitrreuou A fou Mat b lisaient qui, 
comme on sait, sVtt fait uu uom 
envié «laus Thistoiru des centenaires.

Ju sais b en, po ir tout dire, que 
ht longévité -asus >et;ts inconvéni­
ents ; au point, même où j'en suis ar­
rivé, la vieillesse nu va pas sans 
quelques vagues en \uis : ou a vu et 
o muii bien des ch jus, trop de cho­
ses, etf l’imprévu u» tnquo.

Lorsque je vais u i théfi’ro, il me 
semble que j’ai d jà beaucoup vu 
jouer cette pièce-là ; A la chambre, 
que j’ai déjA énormément outendu 
prononcer ce genre de «liscours ; 
quand un ami mu r icoute ses iufor 
tunes conjugales ou autre», que ce 
u’oùL pas la première fois quo j’eu- 
tends des récri mat ions pareilles.

Mais qu’importe ! Un philosophe 
a dit : “ La vie est uu immense ma­
nège «le chevaux do bois où Tou 
tourne autour du mémo orgae de 
üarbario.”

Jo ne déteste pas la musique des 
orgues «le barbarie ot jo dunnudo A 
l’untondre tant qu'on voudra.

Il est vrai qu’entre autres, la mé­
tempsycose est IA pour consoler ceux 
qui appréhendent la grande Dispa­
rition ! ceux qui croie ut A ce genre 
do dogme, bien entendu—Victor 
Hugo y croyait un peu.

Un vieil ami A moi, un peintre de 
talent, avait foi non seulement dans 
la métempsycose, tuais encore «tans 
U résurrection répété»»—il était con* 
va ncu qu’il avait déj i vécu plusi­
eurs fois.

Jo mu rappelle même qu’il trou­
bla un jour ma Jeune et sensible ima- 
glu «tiou on me disant avec un ac­
cent de siucéritô qui me rend encore 
rôV'-ur «-t tout fier :

—Je suis sûr d’avoir vécu sous 
Louih XIV et quo uous nous sommes 
souvent rencontrés A la cour de Ver­
sai Ile» ; tu étais alors uu graud sei­
gneur !

— El. a» j-* gardé quelque chose f 
lui demandui-ju m«>do»temeut.

—Non, nie i épondit il, on nu garde 
jamais rien «le ce qu’ou a élô précé­
demment., on vuii« !

Un beau jour, mon ami le peintre, 
ayant coutuis T»iuprudeuce «le se 
peucherA la fou être pour voir Th-*ure 
qu'il était A uue horloge pub iquo, 
perdit l’équilibre et tomba sur le 
pavé ; il en profita pour se fondre le 
erAtie et trépasser, inett» z vous A sa 
place !

—Je ne dis pas, comme daus la 16- 
gunde, qu’en passant «levant le pre­
mier ou lo deuxième étage il mur­
mura A ses voisins :

—ç. m’est égal, ju reviendrai !
Mais, évidemment, il le pensa.
Je pensai aussi souvent A ses théo 

ries plus que métaphysique*, et je 
ni»' disais du temps A autre :

Où « st il T Qu’est il devenu ! Sous 
quelle euveloppe terrestre est il A 
prfsont T

Et, pemlant quelques années, je ne 
pouvais rencontrer un enfant sans 
un» demander si ce n’était pas mon 
ami 1»* peintre qui était revenu daus 
cet enfant-lA.

Plus tard en prenant «le l’Aga je 
pensai encore—pas tout lu temps 
bieu entend a—à mon «léfuut atui.

, it/ timèMhiiti jW3
~ ■ _/ *+

—SI éon système a raison, me 
disais jéy et s’il est ressuscité, où 
diable peut-il bien être et quelle est 
sa nouvelle incarnation 1 O’est bien 
dommage que les lois et règlements 
de la métempsycose ne lui permet­
tent pas «le se faire r* connaître.

Uu j-îur, rn passant dev • nd la loge 
de mou portier, il me sembla que 
celui ci mo regardait d'une façon 
étrange.

—Pourquoi, me demandai-je, mou 
portier me regarde-t il de cette façon 
IA, et qu’est ce que je peut bien lui 
avoir fait 1

C’était un jeune portier—il y on a 
—dont je n avals d’ailleurs qu’A me 
louet : il tue montait mus lettres 
quand il avait le temps, il l’avait ra­
rement, et ne disait jamais qu'aux 
geuH que j’attendais et que j'avais 
intérêt A recevoir, «jue j’étais sorti.

Quand je passais devant sa iogu, 
ce <|ui m’arrivait, du reste, deux ou 
trois fois par jour, mon jeune portier 
me lançait un regard qui me trou­
blait.

Si bien qu’un soir je lui dis :
—Al iis pourquoi doue mu rég ir 

dez vous coin uie ça f
— Pour rien, me rêpoudit il on 

baissant la tête ; je uu sais pas où 
monsieur voit que je le regarde mal, 
c’est mon œil que j’ai comme ça.

—Ja uo répliquai rien, tuais je 
restai de plus eu plus iutrigué.

Un matin, en prenant le frais A 
ma fenêtre, je vis mon jeuue portier 
qui balayait la cour avec amour et 
semblait manier son instrument avec 
dextérité. On « ût même dit qu’« ntro 
ses doigt agiles, il tenait comme un 
pinceau.

Soudain le jenue cerbère se mit A 
fredonner uu air, et d étonnement, 
je faillis, moi aussi, tombe r de ma fo- 
uêtre.

Jo descendis vivement mes étages:
—Quel est cet air que vous chau- 

tez T lui demandai je,
E’oii «é A son tour, il me regarda.
Mais je nu sais pas, fit il, je ch iule 

cet air là au hasard.
—Et d’où le connaissez-vous T

(A suivre sur la \\c page)

Les résultats de savons corn 
muns, l’eczéma, des main 
rudes, des habits en lam 
beaux, des flanelles rétrécies.

Savon
Sunlight
r£duit les DÉPENSES

Demandai la Barra Octogone

Tous les contribuables qui n’ont 
pas encore payé leurs taxes munici­
pales de Tannée courante ou arréra­
ges. sont priés de venir régler au 
plus tôt.

Le trésorier se trouvant seul pour 
voir A la collection il est important 
que Ton vienne sans retard et incus- 
sammont afin que Ton puisse exécu 
ter l’ouvrage A satisfaction «le tous.

Veuillez ue pas vous exposer A du 
procédures désagréables contre vous.

St Hyacinthe le 11 décembre TJU3.
I\«r onlro

J. O. Guertin.
Ti es.

12-16-1^-23-26

Avis au public en général
Nous avons le plaisir «l’annoncer A 

nos clients et amis que nous venons 
«le recevoir les dernières machines 
pour notre nouveau moulin A fatine 
et que nous seront en opération «l'ici 
A «leux ou trois semaines. Nous re­
grettons bieu sincèrement lo retar«l 
♦*t les désagréments que nous avons 
causés A Messieurs les c iltivalenrs 
pour ne pas avoir été prêts pour le 
mois d’ôctobre comme nous lu pro 
mettions par uotro annonce «laus les 
iouruaux.

La reconstruction complète «lu 
pouvoir d’eau, des bâtisses—et Je 
toutes l«»s machines nécessaires pour 
un moulin de première classe pour 
f tire la farine de blé ot !a mouture 
des graius A engrais, nécessite an 
grand nombre d’entrepreneurs et le 
moindre retard «le clncno «Peux de­
vient considérable quand il s’agit «le 
tout fairo les travaux cl tout mettre 
en marche.

Nous avons 'a promessequ\. a ô 
cialiste pour la pose «les cyiiuüres, 
moulangos et accessoires, sera ici 
luudi lu 9 Novembre. Daus ce cas, 
nous pouvons assurer ikjh amis que 
nous seront en pleiue opération de 
qn nzo jours A (rois semaines du 9 
Novembre.

Louis Coté & Frère.
j. u. o.

si** ’.-c
-u.

Le travail de la femme n’est jamais fini.
Il y a le jour du lavage, le jour du repassage, les 

jours de couture, etc., chacun de ces jours apporte sa 
part de travail. Il y a des moments d’anxiété et 
d’épuisement. Il y a des temps où un verre de

Vin Saint=Lehon
fait un bien incomparable aux femmes épuisées. Ce 
fameux tonique français stimule, rafraîchit,repose,donne 
de nouvelles forces et de l’énergie au corps et à l’esprit. 
C’est le toniciue idéal des femmes. Il ne dérange jamais 
l’estomac, aide la digestion, tranquillise les nerfs et ^ 
il procure un sommeil profond et réparateur. ‘ 1

I*e VIN SAINT-I-OHON médicumenté par le sol, c'est-à-dire 
que le raltin provient d’un noI qui lui dotmedes 
propriétés particulières. l es médecins les plus 
éminents le recommandent partout.

Kn vente daus Ici* pharmacies, épiceries et 
hotels. ^ r t

P. X. ST CHARLES 6. CIE
KptcUr$ «n Qrot rt Importateur* d« r/tu ÿ

257 rus St*L*ur«nt, MONTREAL
Beats «urvnt» pour 
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Les Maions suivantes de MONTREAL, 
sont recommandées à nos LECTEURS...

nos cou/fMirs sont 1rs plus fines, nos huiles et vernis sont d’une pureté et d’une qualité Iticotn- parables, nous avons toutes lea fournitures dupeintre
Pinceaux, Vitres, Mastic, Diamants, etc.,

«ux Meilleurs prix•

The EDW. CAVANAGH C0.f Ltd.. 2547. rue Notre-Dame. - MONTREAL.

OUTILS
591 CO. 593 rue St-Luurent,

Pour tous les corps «te me«irr», spécialité «l'outil» 
Je sculpteurs et d'outils de piccijion "Slarrel.''

AMIOT, LECOURS & LARIVIERE, Inc.
MONTREAL.

S
se

Al
AL'TRl%I;OlS p ur nettoyer un |xv£!e il iallait «le l.i mine avec j-.i pou-sière cî sus iletd. Ai:j :r«Thul av. c la mine bultaun.“qu encxuit Itr^e sec et frottez ov«-c tui peu .1- ininv, vous aurez un lustre argeuié ina^uimpiv r» vous ne v*.us Salirez. j> le » m ■ in.s.Demau ez notre pro^j»cciu.s ** l ue manière el une aune.*’

SULTANA HANF«i CO.. Montrés'.

AVOINES, SONS, POiS, VENTES OUH CONSIGNATIONS
K-mbo* promptes

POMMES, MIEL.
GROS SCULCMCNT

C. A. Chouillou & Cle, 14 Place Royale, Montréal.

ENGRAIS Nuu-nvoiih «!•• lu inoiilét) ni/~« q ^ q /|H,url'«-iik’riU!Mi< m (
l’.i'-n n t m- illHir ^ Fhlti‘.-Mnl'ofsni;non*ferons\pour *• «Ion prix MttlnraiMint.H. j

ïîflI.UÜ FRERES k CIE, 91 St-Pruçoii-Xatifr, ïonlréaL |

Pianos Bachman
Musique en feuilles 

Del tuer et uouv<Miités

ED. ARCHAMBAULT,
1686. rut StcXathcrlne. . . MONTREAL

Etrennes
CTAB'.II 1842.

GRAVEL FRERES Epte,'r’'t
2292 ru* Ste-Catherino

MONTHIAL.
5Î8rrhi»ml-«le Vin# 

T«>u« IK-» vûî» ilvro*I Tout nn* Vinelivr«>»~J 
|rher .ma A no. fmU

Demandez notre c*lalo(pic Gratis.

Edmond Hardy
Musique et Instruments de 

musique, Violons, Mandoli­
nes, Cornets, Flutes, etc.

MUSIQUt I* rtUIU.CS CT ALSUMS.

1686 Noirt-Damt • MONTREAL

0. Normandin
373-374 rue St-Laureot 

nONTREAL.

Manufacturier de 
FOURRURES

N.B.—Demandez nos prix.

Jouet* mécanique*,
Aibum*-photograpHi-
«j««c», Article* en cuir. 
J eux de *aloo#Fl*:ura

artiûclellcs. Article» religieux.
CN GROS SCULCMCNT

LIBRAIRIE GRANGER
1603. rue Notre-Dame, • • MONTREAL

Un cheval Ferré 
avec les

"Neverslip”
est a(lr de ne jamais 
glissé.

Ludger Gravel,
Agent.

26 P ace Jacquu Cartier, • MONTREAL^

f»l tou* tou lea avoir la

Meillfnr Tbé de Bœuf Liquide
éxlgvt rello qui i*ort« 

marque

Canadian Extract
of Beef Co. ug 1 200 Ra» St-Psul. Montrsal

LTON H1LVFJIÜAN-ljwmsu et Extrait*.

VOS «lents sont les plus belles et les meilleure* ■ 
n elle» sont naturelle», inusable», Incxasaulc»; 
garanhfs. Grande Rntiafsctlou A tous.

INSTITUT DENTAIRE PRANC0-AME1ICAIN
162 ruo St-DenlA, ■ • MONTREAL

LE PIANIST*-HStlonnA, dlaponM«la •aToIr JourriIu piano j c«*t liuitniment p Jffah* piano#otaansconnalppaiicuaucu
voua pouvex Jouit n’importaqu»*air 1 

Dotnandca !• catalog»»*
VULEHEUVE FRERES. 1814 Sts-Csthtrlns. Monlrtsl.

LiV.«.1

To Cure a Cold in One Day
Take Laxative Bromo Quinine Tablets. ^

MBBoa Son» soM in *«t 13 Boath*. This signature,

Cures Grip 
b Two Days.

OA every 
box. 25c.
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FEU E. BJUFORT

M. E. B. Dufort, respectable vinil- 
lard do cette ville est décédé jeudi 
«oil.

M. Duforfc rat un ancien marchand 
de Moutréal qui a jouô un rôle im­
portant dans le rnoude commercial 
de la métropole pendant trouto-sept 
années, de 1826 à 1863.

Né le ‘20 février 1814, à Boucher- 
Tille, M. Dufort vint à Montréal 
pour y demeurer à l’Age de 1*2 ans.

Il se livra immédiatement au com­
merce en entrant comme commis chez 
M. Dieudonné Perrin, puis chez M. 
Biron.

Plus tard il fut successivement en 
société avec M. Pierre Jodoiti, M. 
Adolphe ltoy, décédé il Paris il y a 
quelques années, et ou dernier lieu 
avec M. P. X. Langelier.

Depuis 1832 il faisait partie de la 
congrégation de Notre-Dame de Vil­
le-Marie de Montréal, et eu fut le 
préfet pendaut plusieurs années. Au 
200ème anniversaire do la fondation 
de cette congrégation,eu sa qualité de 
doyen, il récita Pacte de conséora 
tiou. Il av it pris part déjl aux fô 
tes des noces d’argent, des noces 
d’or, des noces de diamant, puis aux 
noces de mbis dans cette eongrégu 
tion.

Depuis 131S il était un des fer­
vents de la société St- Vincent de 
Paul et de plusieurs autres sociétés 
de bienfaisance.

Il fut patriote e 1837 et faillit 
payer de sa vie son dévouement à la 
cause des ü'w de la liberté.

En 1863 P se retirait du commerce 
et quittait Montréal pour aller de­
meurer à St Hyacinthe, où il u tou­
jours résidé depuis.

M. Duforfc se maria en premières 
noces eu 1834, à Melle Héloïse Du 
g-»8, fille de Aimé Dugas, descendant 
d’une famille ancienne. Do cette 
uuiou il eut un fils, M. Octave Du 
fort, anoien marchaud de Ht Hya in­
itie, et une tille, Mme Bactiand, 
épouse de feu l'hon. M. Pierre B i 
chaud, ministre provincial sous l’ad­
ministration J >!y. Par cette alliance 
il est l’oncle de l’hon. juge Dugas 
actuellement au Yukon, de MdeGas- 
purd.Lefebvre de Montréal, de Mme 
Duhamel, venve de l’hon. Georges 
Duhimel, ministre provincial sous 
l’administration Mercier, et de Mme 
Léon Ledieu, de Québec.

Eu l’année 1863 M. Dufort épousa 
en secondes noces Mme Rosalie Biitz, 
fi Ile do Pierre Biitz, bourgeois de Ht- 
Hyacinthe, veuve de Charles Bour 
bon de Moutréal, comptable il la 
banque du Peuple.

En jauv.er dernier il célébrait scs 
noces d’or avec Mme Rosalie Birtz.

M. Duforfc compte deux sœurs re­
ligieuses do la Chirité de la Provi­
dence de Moutréal, dont l’une sœur 
Roso de Lima est actuellement il 
l'hôpital du Sacré Cœur, dit dos In­
curables, à Montréal, et l’autre sœur 
Marie de l’Enfant Jésus, est religi 
euso missionnaire aux Montagues 
Rocheuses depuis quarante ans.

II est le beau-frère de fou M. Rémi 
Rnymond, ancien député du comté 
de Sfc Hyacinthe, sous la période de 
l’Union, et le beau frère do Mme 
Noé R y moud, épouse do feu M. 
Noé Raymond, chevalier de Pie IX, 
marchaud à St Hyacinth -,

Do sou 8ecoud mariage il eut 4 
enfauts : M. Charles Emile Dufort, 
pharmaoien à Manchester, N. II. ; 
M me Gagnon, épouse de M. Charles 
Edouard Gagnon, avocat il Mont.éil; 
Muie Turcot, épouse «lu Dr Gaspnd 
Turcot de St Hyacinthe ut le dncteui 
J. Eucher Dufort, du Buckiutu, 
Mi nu. *

Il a 23 petits enfants et deux ar­
rières petits enfants.

Les funérailles auront lieu lundi.
Veuille la famille Jde M. Dufort 

accepter uos sincères condoléances.

Levers’s Y. / (Wise Head) Savon 
eu Poudre désinfectant est meilleur 
que les autres poudres, parce qu'il 
est il la fois savon et désinfectant. 4

MOTES SOU LÀ CITE
DE ST-HYACINTHE

Pau J. R.

HISTOIRE DE CHAQUE MAISON

ARTICLE XXXXXII

LA C0J1PAGMB PE1UIAS

La maison au moment do cette 
vente était donc occupée par d»*a of 
ficiurs et des soldats qu'on avait 
stationnés à St Hyacinthe pendant 
les troubles de 1812 et 1814 de l’An­
gleterre aveo l’Amérique. Au reste 
il y en avait beaucoup de sold its 
alors à St Hyacinthe il ce temps là 
comme j’ai déjà eu occasiou de 
l’écrire. Ainsi donc, il compter de 
ce moment là,le terrain fut divisé en 
d« nx et 50 pieds de front furent dé 
tachés du reste pour eu faire un 
établissement distinct.

Après la mort de Charles Houle, 
qui avait épousé en socondes noces 
Lucie Turcotte et 1826, Juan Tur­
cotte fut nommé tuteur à ses enfauts, 
et autorisé pur la cour, vendit ce 
terrain à Isaac Vallée, par acte du 
24 décembre 1840 passé devant F. L. 
Dessureau, uotairo, cette vente était 
faite pour le prix de $1,000, et le 
terrain alors était borné d’un côté 
par Christophe Brunelle.

lie 11 juillet 1845 Isaac Lavallée a

Ml

NOTES LOCALES
--Mgr Décollés, évêque do Sfc Hya­

cinthe, souffrait hier d’une indispo­
sition qui lo retenait à sa chambre. 
Ses médecins espèrent qu’il se réta­
blira promptement.

—Le Rév. P. Mot hou, dominicain, 
vicaire provincial de Lowlstou, est 
do passage au monastèro.

—M. Arthur Emile Chagnon, 
enfant do M. Chignon, ingénieur do 
l’aqueduc, maintenant ù Pull-River, 
doit revenir au milieu île sa chère 
famille daus quelques jours.

—Mercredi matiu, on cotte ville, a 
été chanté un service ù l’occasion do 
l'anniversaire do la mort do Made­
moiselle Margaret Sarah Conuelly, 
décédée lo 16 décembre 1902, chez 
M. J. do L. Taché, notre proprié­
taire, chez qui elle demeurait.

Les plus hautus nouveautés en 
étoffes il Robes à Blouses il Manteaux 
Soies, Flanelles Opéra sont on grau 
do quantité rh^z

BëKUERON & SlOOTTE.
j.U.O.

—Nos félicitations il M. II. St 
Arnaud qui vient d'être envoyé il 
Drummoudville par la directiou do 
la Unique de St Hyacinthe, pour y 
fonder une succursale do m tt** mai 
sou de finances.

M. St Arnaud est natif de St Louis 
do Bonsecours. Il est outré au ser 
vice de cotte banque après do fortes 
études au collège do St Aimé et à 
celui do Faruham.

—Lus membres du birreau de co 
district se disposent, ù présenter une 
adresse de félicitations il M. lo juge 
Tollier, au sujet de sa récente pro­
motion il l’important district de 
Moutréal. La date do leur réunion 
u'est pas eocore fixée.

—Lo 15 courant avaient lieu les 
élections des Artisans Canadiens- 
français.

Ont été élus :
Président, M. H. Choquette ; cha­

pelain, Rév. L. A. Sénécal, curé j 
Secrétaire, J. H. Morin ; 1er Vice.- 
Prés., J. G. Trah.iu, 2e Vice.-Prés., 
P. A. Lefebvre ; Com.-Ord., Félix 
Guertin ci; Achille Papillon ; Cen­
seurs, Emile Robert, Charles Simard 
et S. Carreau.

L’élection du président a été inté­
ressante. MM. H. Choquette et P. 
A. Lefebvre étaieut tous deux sur 
les rangs. Le premier sortit vain­
queur avec une forte majorité.

— Com muniquê.

Ceux qui auraient besoin do Tapis 
et Prelarts, Rideaux etc., feraient 
bien d’aller au mngisin qui tient le 
meilleur assortiment, chez

Bergeron «fc Si cotte.
j.u.o.

—Etaient m ville hier et jeudi : 
les Révds. MM. Cormier, curé d’I­
berville, Nap. Leclerc, curé à Woon­
socket, E.-U., A. Vézina, vicaire à 
St Hugues, H. Bélislu, uucieu vi­
caire à St Denis.]

— MM. N. Garceau et II. Haynes, 
avocats, «le Drummoudville, étaieut 
eu ville hier.

— M. B. Lalime, professeur, invite 
les hommes d’afifdrea à une séance 
«le chiffres qu'il donnera avec le con-

échangé cotte propriété avec Ma 
gloire Turcotte, médecin à St Hya 
ointlio. Et le 27 janvier 1857 par 
acte devant II. St Germai u, notaire, 
Mag. Turcotte a vendu co terrai u ù 
Victor Côté. Magloire Turcotte fut 
lu père «les deux docteurs du nom 
exerçant ensomb e leur profussion «le 
médecin encore actuellement ù St- 
Hyacinthe ; Victor Côté est le môiue 
qui vit encore habitant la maisou eu 
brique au coin des rues Girouard et 
St Hyacinth'.

Par acte du 30 mai 1862 devant H. 
R Blanch ird, notaire, Victor Côté a 
échangé cet emplacement à Paul 
Lussier. Paul Lussier était un ha­
bitant. venu do St Darnaso qui a tenu 
bôtel ù St Hyacinthe.

Le 21 mars 1S63 par «levant lo no* 
taire Ls. Tai llé, Paul Lussier a vendu 
cet emplacement à Vietorine Enflam­
me, épouse «le Théophile Laugelier 
dont j’ai déjà eu occas.on de parler, 
comme ay«nt maunf teturé «le la 
grosse bière il St Hyacinthe, en so­
ciété avec son cousin Charles Linge- 
lier.

Madame T. Lingolior est morte 
depuis longtemps à St Hyacinthe, et 
Théophile est mort aussi, aux Etats 
Unis, quelque part daus le Colorado 
je crois.

Par acte du 10 mars 18G8 passé 
devaut H. St Germain, madame T. 
Laugolior a veudu à Narcisse Feo 
tenu qui à son tour a vendu à Théo- 
«Iule Fecteau par acte du 27 f-vrier 
1869, devant le notaire Blanchard.

Théodule Fcteau fut poursuivi eu 
déclaration d’hypothèque pour uue

cours «le scs élèves, le 22 décembre 
prochain.

—En cour do police, mercredi 
matin, devaut son honneur lo Juge 
Sicotte, uue cause intéressante a é'é 
muo et décidéo. Deux citoyens 
avaient couelu un pieté pour faire 
une active tournée avant les fétus, à 
travers les caïupugues du voisinage.

L’uu d’eux partit avec la vo’ture 
de son ami et ramassa force provi­
sions de tout genre. Mais une ibis 
parvenu en ville, il ne put résister 
au désir de se piyer des joies «le re­
tour eu s’arrosaut le gosier ù une 
buvette de sa connaissance.

Pétulant ce temps le eh -val ainsi 
que la fortuuo qu’il traîuaifc étaient 
il la porte.

Ce «[u’apprenaut l’associé demeuré 
eu ville alla sans plus tarder mettre 
la main sur lo tout qu’il s’appropria 
saus plus de forme de procédure. 
Sans doute qu’il considérait comme 
trop longue la formalité de la disso­
lution de société.

Mercredi matin, le dernier béné­
ficiaire comparaissait sur la plaiute 
«le sou associé devant le magistrat. 
Des «leux côtés la plaidoirie fut élo­
quente et forte en arguments.

Finalement le juge débuta l’action 
avec frais contre le plaignant. Toute­
fois le demandeur, en compensation, 
reçut en partage de par l’autorité 
«lu tribunal, uu pardessus que les 
deux associés regirdaient avec raison 
comme le clou do tout ce butin 
o massé.

[Suite de la !le J)fige)

—Je ne me rap polio pas. Il me 
semble que je l’ai toujours su.

'était l’air favoii «pie défunt mon 
ami le peiutro chaulait constamment.

Alors uue idée fu’gurante et folle 
traversa mon cerveau.

—Giaud Dieu ! uiu dis je, si c’était 
lui l Si c’était ce brave et regretté 
camarade qui est reveou sous oettu 
enveloppe-là ! '* Ou no revient ja­
mais, déclarait-i1, sous une forme an­
cienne et déjà piise.”

Et j’allai tout ému, à mon jeune 
portier et, lui prenant les mains,— 
ce qui purut le flatter beaucoup.

—Etes vous bien sûr, lui disj*, 
que c’est la première Ibis que vous 
me voyez ici-b is et ne vous souvenez- 
vous pas d’avoir habité cette terre 
sous lo nom d'un tel. à Montmartre !

Il retira ses mai us des miennes et 
je l’entendis qui murmurait entre 
ses dents :

—Il (levieut toqué, ce monsieur.
— Non, me répondit-il, ju u’avais 

jamais vu monsieur avant qu'il soit 
notre locataire, et a vaut d’ôtre por 
tier, j’ai toujours demeuré à Vaugi* 
rard.

Je remoutai chez moi un peu trou­
blé néanmoins.

—C’est cependant bien extraordi­
naire, pensai-ju, que eu jeune con­
cierge manie son b liai comme un 
pinceau et chante l’air «le l’autre.

Uue nuit, en rentrant fort tard, je 
trouvai daus le corridor obscur mon 
jeune portier recouvert d’un drap 
blanc, qui paraissait m’attendre et 
qui uu doigt sur la bouche, me g’is- 
sa daus l’oreille, comme l’enfaut de 
Victor Hugo :

—Ne le dis pas : c’est moi.
Le lendemain, mou juuue portier 

avait disparu.
C’était le propriétaire qui l’avait 

flanqué à la porte sous lu prétexte 
qu’il passait sou temps à faire des 
farces aux locataires.

Ernest Bi.um.

Uour guérir ic i dents
en une minute

Cue nopHoition de N-, r» • 1 Sinon voir»
Argent rendu. Guétjt nu. . ityralgû- ci **•
'•AI lU «Ain. IV rtun 'OU • •

dette qu’il n’avait pas contractée et 
laissa vendre la propriété qu’il a 
racdielée à la vente du shérif pour 
le prix de $1,420, le 22 juillet 1870.

Théodule Fecteau est mort pro­
priétaire «lu ce terrain qu'il avait 
donné à sa fuiuiue par sou testament 
«lu 10 octobre 1870 passée devant Ls 
Taché, no’aire ; et celle ci du nom de 
Geneviève Demandes dit Champigny 
l’a voudu à Joseph Barsaloi), par 
acte «lu 11 novembro 1870 passé de­
vant M. E. Bernier, uotaire. Et le 
13 février 1873 par acte devant Ber­
nier, notaire, Joseph Barsalou a 
vendu à Louis U-dorme, Itmiuald 
St Jacques et Fieri e Bichaud ce ter­
rain qu’il désignait un emplacement 
au coin des rues Cascades et St Do 
miniquu, contenant tout le terrain 
renfermé dam les bornes suivantes : 
en fi ont la ruo Cascades, en piofou- 
dour la rivière, d’un côté la ruo St 
Dominique et de l’autre le terrain 
ci-api es désigné ; car par le môme 
acte Jos. Barsalou vuudait aussi aux 
mômes le terrain voisin qu’il dési­
gnait un emplacementcou ten mt tout, 
lo terrain renfermé dans les bornes 
suivantes: en f out: la rue Cascades, 
on profju leur : la rivière,d’uu côté : 
le terrain ci dessus, «*t de l’autre : la 
ruo Bjurdag s avec uuo mai ou et 
autres bâtisses.

Laissons maintenant o tto partie 
du terrain qui nous occupe, entre les 
mains do Louis Delorme, Rjuiuald 
St Jacques et Pierre Bichtud pour 
repreudre l’histoire de l’autre partie 
que nous avons laissée dans les 
mains de Charles Jeunot dit Labarre

Cl.iquuiL V- *tnW lupinviut connu au Canada comme l'Otouc
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;pozone Coûta $,100,000
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TT,t pourtant, noua achèterons une bouteille de 50c.,et voua !a donnerons.
Cotte coîîipuiie, qui ont composée 

•riiomnif, .pHtfaitcs, «1‘hommes «lo profes­
sion ot «!•-• médecin:} do haute capacité, u 
payé fuo.cxH) j»our lo «lroit «le fabriquer 
Liquozone. C'«*t h? prix lo plus élevé 
qu'on ait j «mais na ve pour le* droits «le 
propriété à une «Iccoiivcitc nciciilifnpu- 
dans un fctiil pays. Nous l’avons payé 
Après «les années «Vrxpérience avec 1c 
pro luit, p tree que Li«|unzoue seul peut 
t ter dos irrmrs internes saus détruire 
-uissi les ti.-»sus.

Oxygène Liquide.

Liquozone est simplement de l'oxygène 
liquide—{joint «le drogues ni d'alcool 
ii'cnticnt dans sa composition. C’est la 
découverte «le Tauli, le célèbre clii:.liste 
rtllruuud, qui y |»asMi vingt uns. Sou but 
était d'introduire un te! eecès d’oxrgène 
ou forme lixe dans le sma;, que nul germe 
ne jHjurrait exister daus aucune mem­
brane ou tissu.

Liquozoue fuit cela. 11 nous exige 14 
jours pour préparer chaque bouteille, 
mais il en résulte un germicide ai certain, 
rpie nous publions sur chaque bouteille 
une offre «le Si,noo pour uu germe mor­
bide qu'il ne peut pas tuer.

Tue tous les Germes.

Toute drogue qui tue des germes est un 
poison pour vous, et 011 ne peut pus eu 
prendre intérieurement. La médecine ne 
détruit jamais les germes internes. 
Liquozone les tue avec de l'oxygène, qui 
est un tonique pour voua—la source même 
«le '.a vitalité. Il les tue parce que les 
g«rtue« sout des végétaux ; et uu excès

d’oxvgène—la vie mêiîn-Vj’uti Animal 
est mortel à toute boit? Ndu matière 
végétale.

I.lquozone est employé dansées hôpi­
taux principaux tt prescrit j>ur 1*3 «ici» 
leurs médecins daus toutes les partir*» «la 
monde. Il est essentiel dans toute îmila- 
«lie microbienne, car il faut ru détruire 
la cause, et aucu'4 autre moyeu ne peut 
faire cela. Alors, I.hjuozoue agit comme 
tonique pour rétablir 1111 état de santé 
parfaite t car l’oxygène est le plus grandi 
toninuc de la Nature. 8cs effets syqt 
exhilarants, dépuratifs et vitalîsants. Il 
accomplit ce que toute l'habilité du 
iuou«lc ne pourrait fuirc bans ce produit.

Malnciic» M icrobiennes.

,,Ht" déMIIié v tvriwo» Vi.inr, 
omme vltalUrur. .«o.upli. ;„i ^ ' 

«iroguc* i.c lal^ni f-!fe> ‘

Uoutcillt, de 50c. C.r«tis.

Voici les affections reconnues connue 
tnnladiea microbiennes. Tout ce que la 
médecine peut faire pour et s maladies, 
c'est d'aider lu Nature A vaincre le» ger­
me* ; et de tels résultats sont indirects et 
incertains. Liquozone lue les genues par­
tout oà ils se trouvent, et le* résultats 
sont inévitables. Kn détruisant la cause 
«le la maladie, Liquozone guérit invaria­
blement la maladie pour toujours.

A*thn:e
Auémlc

Affection* «le* Intestin* 
Affections tic 1m Gorge 
Drmichltc 
Cousomption 
Colique—Croup 
Cotntltmlon 
Csturr ne- Canrer 
Pysenterle—nisrrhée 
r>Mrtr« fnilueuse -

llydrupisie
I)y«jiejMie
Kiiiptasouucntent duHang
It«-té mm — Ttf fwvi-'Ie 
Pievi^*—Calcul biUire

Gonorrhée nienaorrhSe 
II^iuotTorde*-.

l'neiinionie 
la» Orlpjve—Indur rua 
I.eutxirr fiée 
Maladie Ce Bright 
Mat«die «le Foin 
Maladies «tes H gnon-» 
MAtadle du Foie 
Malaria—N évratgle 
Maladie* df Fe*u 
Malndirsdr | Hitom.tr 
MstM.lieH dn Kemmei 
Fleur enle—faquin* ude 
KhuiuutUtnr 
Tout — Rhume* 
Tut*icu!o»e

St von* avez besoin de Liquozone et que 
vous ne I nyez jamais essayé, veuillez noua 
envoyer ce coupon. A lors nous vous trans­
mettrons une Commande sur rôtie phar­
macien local pour une grande laniteille, 
et non* en paierons muis-tnèmes à votre 
phuimaclen le prix. L est notre cadeau 
gratuit, que nous vous donnons jxjur vom 
convaincre—pour vous montrer ce nue 
c’est que Liquozone et cequ'il peutncc«m:- 
l'iir. lîu justice envers vous-même, veuil­
lez l'accepter aujourd'hui, car cela ne vous 
impose aucune obligation.

I.lquozone coûte 50c. et #1.00.

Découpez ce Coupon
c*r cette offre pourrait bien ne t u r*-n.i- 
r-Itre. Kempll^ex Ici Manrs et etivovre le 
c*îU|»oit A la liquid n«r>ne Co, züj.u |- 
Kiuxte Bt., Chicago, Rlata-t'ub. V '

Ma maladie e«t........................................
le n'niJsnmI*essaye I.lquototieou |Vmlry:i 

I.l qui tied Ocone. uimh m voua 111e fourtilaie* 
uue bouteille de juc. gratta, Je lu prendrai.

». 0 7 O 
I) U

Ponnes votre •niilr*- R.xt*es Italblini^i

Uquorone—notre nom pour le produit avec 
marque de|»oftCe — »e trouve maintenant aut 
cliaque bouteille du véritable otoue liquéilé.

MORMON BONPOLYGAMIE
Lo sénateur Reed Smoot est arrivé 

à New York où i! croit préférable de 
mettre «es six enfants aux écoles 
qu’à Washington. S'il y parvient il 
établira son domicile dans la métro- 
poli». Le sén itunr répèfco qu’on lui 
fait injustement la guerre, qu’il n’ost 
plus polygamiste et que rien daus sa 
vie publique ou privée no s’oppose à 
ce qu’il .-iiègtî uu sénat. Il invite lus 
femmes qui lui fout la guerre d’aller 
visiter sou intérieur et d’y constater 
par elles-mêmes le bonheur qui rè­
gne dans sa famille. La polygamie 
n’est plus pratiquée do nos jours 
chez les Mormons. Il n’y a quo 600 
polygamistos daus l’Ulah. Go sout 
des vieux et leur nombre décroît 
chaque année. Aveo eux finira 
l'histoire de la polygamie aux Etats- 
Unis.

Le sénateur iSmoof ajoute quo ses 
meilleurs amis sout les Gentils au­
trement dit les non polygamisfcos, 
G’esfc uuo grande consolation pour 
lui dans l’épreuve imméritée que lo 
préjugé ot «le fausses représenta lions 
ont fait naître contre lui.

“ J’ai épousé, dit il, ma préseute 
et unique fumuie il y a dix neuf ans, 
et nous avons six des plus beaux en 
finis do F Amérique, trois garçons et 
trois tilles.”

M. Srnoot n’est pas aigri contre 
ses persécuteurs ; il croit naïvement 
que leurs motifs siucèru. Lo sénat 
les Etats Unis est tout puissaut et 
peut rayer son nom du cadre «lus 
membres du l'auguste aréopage ; 
mais M. 3uiott ne ci oit pas qu’on en 
vienne à cett© mesure extrême.

Lo sénateur Smoofc os*) âgé de 41 
ans et est né dans l’Ufcah de parents 
polygames. Il est banquier et ma­
nufacturier de laiungus à Provo. U 
est môle au mouvement politique de­
puis uouibre d'au nées.

CoiitrcimiHon universel

Sous ce titre, le colonel Eruault 
publie, daus le “ Journal du la Sau­
té,” uuo intéressante nouvelle. Il 
s’agit d'üu moy-m découvert, i) y a 
nombre d’années, par M. Thouéiy. 
pharmacien des hôpitaux de Ment­

on 1814.
Dos mains de Chs Juuuet dit L»- 

barre, cette propriété a passé dans 
celle do Christophe Brunelle qui 
parait y avoir longtemps tenu ma­
gasin et peut être hôtel.

Christophe Brunolle avait m »rié 
Appollinu Brodeur du Varunnes eu 
mai 18i0, et co'le ci a fait cnrégis- 
tror sou contrat passé devaut lo no­
taire Fluet.

(L Brunelle est mort à St Hy \ 
oint ho après avoir f»it son testuiuent 
lu 39 juillet 1832 devant F. L. DîS- 
sureau, notaire, dounim tous ses 
biens à sa fourni o. Celle ci contracta 
un second mariage avec Etienne Mi 
guoau, et autorisée de son second 
mari, donna, par acte du 7 septetu 
bru 1854 pas-é devant Ls. Taché, no­
taire, à Fhélouisu Brunelle, si fille, 
marié soin lu légimo de la séparation 
de biens avec Hilaire Muthièn, Foui- 
placement qui nous occupe, avec un 
initie qu'elle possédait au coiu des 
rues Ht. Antoine et H Hyacinth », où 
se trouve aujourd'hui uuu pirtio du 
uoiivu.iu moaliu à finir» do Lui is 
Cô>6& F.èi'o. Bt p » r acte du 21 
mars 1357 par «levant le notaire H. 
U. Blanchtrd, madame 11. Math ou 
a vendu ce terrain ù M ehel Girard, 
fils et Mich ?l G rard, père, pour $1,­
060.

Ui! »iru Mit bien an ien citoyen de 
la paroisse lit longtemps dans la ville 
ofc I » paroisse, uu commerce général 
de inarchamlises, «le grains et fiiu. 
Il fut aussi corn m s plus tari dans 
un magasin du mémo goure tenu par 
ChiiUs ut Antoine Métiurl, et plu*

pollirr, p-iur comb.ittvn “ tous” Ich 
empoisonnements. 8es travaux, corn- 
iiitiuiijués à l’Académie do médecine 
de Paris, do 1829 à 1855, ont été ro 
pris par sou potit-til«, le docteur 
Seilr yron, chirurgien «les * ‘ ‘ x 
du Toulouse, aveo l’assistance de 
plusieurs collaboratours.

Des expérlrenccs aussi nom brun­
ses que probantes ont établi Faction 
décisive du contrepoison.

Un fa t chimique important l’avait 
déjà démontré ; quinze personnes 
ayant été eiupoisonuétm { ar dus 
champignons dans la môme maison, 
lu docteur 8-ch* yron prépara deux 
carafes d’eau charbon née qu’il Dur 
fit absorbar ou qu’il versa directe­
ment dans IVstomae à Fai«le d’une 
soude. Quelques heures après, tout 
lo monde était guéri.

Ainsi quand vous aurez des craiu. 
tes d’empoisounement prenez «in 
charbon quelconque, «lu charbon «lu 
bois, en attendant lo médecin qui 
souvent no peut venir que plusieurs 
heures après votre appui.

Le charbuu étant un corps inerte, 
vous n'avez rien à craindre de lui, 
s’il est pulvérisé tiès fin, comme de 
la poussière. Plus la pulvérisation 
est fine, plus Pac.tiou du charbon est 
efficace et prompte.

Il faut prendre du churbon de dix 
eu dix minutes par cuülérées à bou­
che, dans 4I0 l’eau pure ou aroun-i* 
séo — lo charbon n’a* aucun goût uu 
lui même—jusqu’à co quo les dou­
leurs s’arrêtent.

Do la braise—bien] époussetée du 
sus ccudiea— aussi finement écrasée *

«jne de la farine avec 11110 bouteille, 
et du charbon, très suffisant.

-r--

JACQUES FOURNIER
liaiSSJKK, C. 8.

Tour les ftistrirts tie St-llvacinthc et MM
------- Bure/ux a ——

MajEcnt » L’AQoc-Garliiiü et Farntiain P.
Ta PfiTGKT Good lde?s

lilAjr Ih (il
our uni Aditreca,

TK£ TArrsT RECORD.
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A ^ 18 I * t ‘LIC roua «*.nt p.ir l« riiv.^nt <l<>nu6 
«tut* l«* vingt..l.MuitM«.‘ jour du mois de «là- 

ceudtru rôtiront, \ lie h«»urr* «lu matin, sera 
vn «lu » )'• nclirro Mildiijtir, Hiir les lutux, nu do* 
imvilc d- M. .1 «» Aî|»h lKugl«-, tii«*rii»iaier9 «if la cit& 
d«* St lly ii-iothn, l’immeiildo suivant, savoir : fin 
tairai o up f u »ut uiid itièn l'onviron «loarauto 
1 ■ • ' t ’ : tout® la pfofoud n deh.utï (ill n-«rat
i««“l ‘ - nt ving’-t oit» [9JSJ mille iix[10üdj unllo 
n».it > * a30, éunl i ptrtie n >nl des «lu*

Iota, « t «UArtl ! 1 lots UUIIHT * IIHIlf r>‘ il i vitlgt* 
T*atr»ï [î» ' » 1 n-uf.vnl vmgt.cin<{ n«*tif emit
vingt-Hix [i* ù] miuf cent vin«t-ifq.t [DLV] ruillo 
«l«*ux 1002J miUo trois [BHH] milh* nn.itro j 100ft ) 
iisiàlcs ciini fl<>05J mil!*- «{iiunintt» [ lOaüj mille ,i,ih* 
r.int -•un [lu 11 ] mi'I «ju«n»nln- :»*ux 1<»4‘J] :uill«t
-I îumnta-trois ( 1013 j »-t mn lia.Nu dVnv-irou vingt 
jii»*<l« aiir i uU* l.i {irufou iour «l*** !«»t* nn«n 
n- uf eut vit* -huit [928 mil e un 110 *l j mill» 
qiur.uita-‘{imtrc [h>4 I) émut lu j».iru • sud d--* diU 
°*». •'* t*»r *l«l ’.i lnlw ulli’ loi «lr la ftaroisid • L% 
St-ll v»M-iuth- avt.r, y «•rmijiris î«- l rr»in .le i.» rus 
HrUorrt a itrn* ru s du-mut* !»•* d u low, et lo.< 
l»4t's<«i;i di*R.s»is eonstruiioH.

Ii«* dit Uuue'iibli* f ui j».rti«* d • la communauté 
«le liirns «pii a ••xi.siu entre f*u Dame Victoria 
ChcHiui tto, M. J tsenli Daiglu son ojmiiï, ue* 
UUiai rt «l » la «uiô «!•• St-lly.nnuttif.

!'*»ur I»-- •'oiidltioiiH -.'.» Uv.-ei uu uotaire 
u6 St-i]j.ieiuf lie.

ALBERT JüDulX, 

St-Hya. iutiie, 6 Pôceiubre 1903.
r»«>uuro.

CLOTURE METALLIQUE DE LUXE DE PAC.E
Jolie, durable f? bon marrhé. EaaenUrllement conrenabl* rcur 
clôture* «f. rtui.ion pour lot* du M le. . rn. iitr»*, vrm-ra elo s.*« détail a îs Oc. pl*,a courant. \ jwu près U 
clôtura la nmlleur marché que voti* put-ne» faire. Ecrives 
demand-s *t»Zori. atloos coinpfét^a En.idojei la clôtura d r
! aga |»our term* », «imi «jue ton iitau A Volaille.tn

miMüuiu La Pi.ge Wire Fence Co., Limitée 
Wslkervillo. Ont , Montréal. Qui , et St. John, H.B. 8*

Les gêna sc retournent Mtr la rue pour icnfir'îrr une belle chevelure, «I rare cr splendide 
ornement t si dt*\rmi de no* jour*. Pourquoi reîn f Ce u’est certaine, 

meut t»a» lu faute du Kcuovateur Cnpillui:e Parisien «îc
LKQt'KL ICS T VS RKMfCDR PRUSQCR IN- 
FAII.I.IIII.IC CONTRE I.R GKISONNKMKNT 
I RICMATt Kl; DHS CHKVKUX.

Seulement S0et* la Umteille.LUBY
tard «ucoru fut nommé géolior de la 
prison à St iïyaciutho ot gardien dus 
bureaux, ayant pris la place do A. 
Choquet qui avait été destitué.

I' est mort il y a plusieurs annéus 
laissant uu fils qui tient aujourd'hui 
buanderie sur la ruo St Autoum «lu 
uotre ville.

Michel Girard, pèro, était un an­
cien cultivateur «io la ptroisso qui a 
fait 1«* commerco d an maux ici, do 
Ht Hyacinthe H est allé demeurer à 
Ht Fie où il fut propriétaire du pont 
du péage qui traverse notre rivière 
ù cet endroit, et s’y est rendu célè* 
bru par uu procès qu'il a intenté ut 
gigmi contre plusieurs citoyens de 
cotte localité qui s’ôtaient constitués 
eu société pour ériger un pont, sur 
lequel ils croyaient avoir lu droit «le 
passer sans p«y*»r puisqu’il était leur 
propriété collective, e; q m nul autre 
quo ceux qui avaient contrit) «é à son 
érection u’avait lo droit «l'y pis*-».

Hou fils Michel axait. p%*s* plac­
eurs années aux Etats»Uni-, et y *M 
retourné plus tard nprè* avoir ven iu 
à son père ses d oits qu’il avait «i »a* 
lu terrain.

Mich *1 G nrd, père, fut lu pèr»* 
du l’avocat David Girard piaUq-itnf 
lu droit à Hf Juan d’Ib.-rville.

Lo père Michel G.tard ayant ainsi 
acheté do sou fils ses droits dans oe 
terrain, l’échuugm par acte «lu 21 
septembre 1859 à Ouésimo Généreux 
otHuiri Faiitoux tous deux archi­
tectes à St Hyaointh.1, pour dus ter. 
raius quo ces derniers possédaient 
dans le canton d’Ely.

Généreux et Fa u toux out d«.'aicu[é

ici plusieurs années faisant «lus en­
treprises en société. C'est l’un d’eux 
qui a construit l’église actuelle du la 
paroisse, ot qui a érigé pour fou, 
Filon. L. V. Siootto la maison do 
pi -m* qu'occup.i nnj »ur«l*h ii Hector 
Fair«»»i.»lo, au vi! >tie du Li Provi- 
leu ce.

L<*s a fl* lires de cas derniers pro­
priétaires étant dovenus mauvaises, 
ils furent poursuivis et lu terrain 
qui nous occupe fut s nsi et veu lu A 
N iziiru C ivalier uu avril 1838.

Niziiru Cava’ier était uu tailleur 
«lu pierre et ont repreneur rn iç m «jui 
a rési lé longtemps à Ht Hyacinthe 
et qui en 0-.1 parti pont aller aux 
Et its Unis où il est mort il n’y a pas 
ongle n ps. 11 cl rit lo hua i frôl a do 

lgti iC'?GHso.in que plusieurs lu nas 
jours ont connu.

Lu 27 juin 1861 pir acta devant 
D. G. .Mo.- so.», N. G « v « i*>r a v *n lu 
v.*n 1 u r. • r *r nu \ F. X L»f >»•«•*,
2“ * S i 1 y * -i i h # t i is p ix
«I. 3162

F X. L*tf»ree étutuo ‘inciu.i ci­
V • * 1«» Ht D.n;s s’ui.tb il à

S»nr Hya inthe. Il lut lu premier 
•i ' '' i prison io» nommé lors
de ••*« i0 i*-M<n -üt «lu la cour Hupé- 
ri *ifo fi occupé «met) pOMfhm 
JRsqu a sa mort» **1 f i l omp! ic- par 
A.t-xau tr - Oh »qu«t «jui lui issi 
vouait do Ht Do.ns.

(-4 nui'v/r)
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SANTE ET VIRILITE.
'v:

Virilité parfaite, force et vigueur, sont les qualités auxquelles nous avons plein droit.
La nature veut que nous soyons sains de corps et d’esprit. Qu’en dites-vous, 

lecteur? Vos habitudes ont-elles toujours 6l6 ce qu’elles auraient dû être ? 
Certains excès de travail ou de conduite, dans ces dernières années, n’ont-ils pas 
fait de vous un homme comme il n’en devrait pas être? Si tel est le cas, votre 
condition n’est pas naturelle, et c’est aux J’ilules Moro qu’il vous faut vous 
adresser pour y trouver le remède.

Les Pilules Moro sont un moyen agréable de vous traiter. Vous on prenez 
deux après chaque repas et tout en vaquant à vos occupations, elles guérissent en 
fortifiant les organes affaiblis.

Les Pilules Moro ne sont (pic pour les hommes, et sont*le remède du 20èmc 
siècle contre la faiblesse des hommes jeunes ou âgés: neurasthénie, dyspepsie, 
faiblesse organique, impuissance, maux de reins, nervosité, varicocèle, etc., etc. 
Elles restaurent et vivifient, chaque nerf, chaque glande, <•’ . organe dans le
système entier, combattent la faiblesse et soulagent la souffrance.

Depuis bien des années j'étais sans vigueur, sans force, et j’avais beaucoup do douleurs. Deux 
médecins que j’avais consultés no m’avaient aucunement soulagé et mon état empirait au lion de s’amé­
liorer. J'ai pris ensuite les Pilules Moro, remède spécial pour la faiblesse chez les hommes, et en pou do 
temps j’étais grandement soulagé puis parfaitement guéri. Les Pilules Moro sont doue le romède qu'ij, 
jiuiis faut à nous, pas un hommo nu devrait douter de leur efficacité.

V »r

* * V les
______ «.I ru Mi Üf GUf Al V 111 MAlAtJil £• t/t COküM. W K>UWON. 

ou FO|F DIS fl OC NOMS Pf rou* i l ■.T«Ü*lfUl S » éRv'f- 
AINSI QUI ClSMAiAOllS COMPUOUlll |T PAAriCUUI n
'XiMNt Cl it "out Lu» *<>♦»»««* t^éitX.X î

W !... .•!>.. /« . /ara'.'i I f ■ • /• • • ' t\ fa « • c> • ..««•• » • • **><» • * ' ° .J V « a . • - a • • il, •“ *»• <■* “** w**v* «■»- •• •> ** •
à

HO^yA

JOSFl’Il BAKER, St-Jean de l’lie d’Orléans, Qui.

Les Pilules Moro se vendent chez 
tous les marchands de remèdes. Elles 
son) aus.' i envoyées dans toutes les par­
ties du Canada et des Etats-Unis, sur 
réception du prix, 50c la boîte ou six 
boîtes pour #2.00. Adressez vos lettres: 
COMPAGNIE MÉDICALE MORO, 
1721, rue Stc-Catherinc, Montréal.

i’iii'iiiiii <it‘ Fit tin (•niiid-Tro:i<*

x (71: l
r. i i r.

FtT. S DU NÜUVi.L AN
Pc* billet'* îH-ur «Per «t r« loui seront Vilnius h 

tout* h !'•?» «talion» p ur J'1

Pru d’n» billet de 1er Classée
Hoiih pour partir 1**» 24 et — f» D»V. «'t j*oiir i tour- 

U< r le '.'.H D r. 1 !*(•!!.
Aussi pour | mil il le 31 Dr. 1003 «*t le 1 .lait/. 

Ji»’4, et revenir le 4 Jnliv. ÎIM'I.

Prix de premiere classj et ou tiers.
B iiM iMiur partir let 23, 21, 26, 30, RI D e. 

1 et (. I j tiiv. IIM'I. Le retour «»t limita au 
l> jaiivi* t I Ut 4

l’uiir bille ut • t infirmation» min s»*/. votisfrA. 
:»! Amolli, u^cnt «It * ill- t -, .St-Hyacinthe, ou à 
j: K iiiiii », «g* nt t\ la Station Jo Suint* llyn* 
«llltlie.

1

v.

* i 1 i»*i

•••I lin *
•'"('AU; ‘r S,

A VENDRE
I .fi U villr «le ('o.it'cookr. un a Qiuuut dur» bien 

ont il b m «te |k» t*-» »«t eh s si.*4, u v**c •• p.«* <• »utfti»aiit 
I oui 'a inuiiul t< turc di u^i ou hfltl» »j*»*otii'.lte 
Un moulin à scie fa t partie -i<* In manufacture, 
le» vup n», t liautlicrfs uu Iniic sont ru b*u 
ordre. !.«•» niviton» (|r 4,'nati(.• ••• ke «bon «n! eu 
ion tes r*.| «s #*h de boiîf qui |>M1V( ut rtro a« hrtéf » 
on billot-* i'bivrra bus prix.

I n liomtiio du hirtirr et «•u!ii|*,tunt y trouvrmit
S» Il II Ha il#.

l'olir pllix nmph» iu fol mutions s’adresser à K. 
Laimdie .£ Cm uu 1. il. St-Piem» M. P. P.

Coat ccuk#, P. ty.
j. n. o.

\ \ i> e.t Uoiu < au i ■ blîc qu'eu v<rtu de VAcls 
•a» (/.t atnjMijpttêSf 19 .. : « d< i n .» le
.«Il ail du li'tHire ii Ktlit du Cttliadu, de.s lettli s 
) nteliti s i'll ilute du lîh* joui de U0V« lubie ÎUO.’J, 
t oiihtitunul eu coi j* nit ion Josei b ( vpnm 1 »« sau- 
îel-, lit toil*, Pie K Augustin Lib.n/ir, b.iliquit r, 
ClmrUs Agapit Bntiidij, p ctn\ peiner < lurti«*r, 
icanptuh.r, J«sf|h l'Ugene Pur«* •», «U»t* ui eu 
• («cille, Kl e*n St-JmniUen, dot'tfUI eu Uicde- 
« III* , tous de» « èI • et illstrtct «le Saint -11 vuoil t be, 
«.ans In j *i • villi e tli (yuetec , Pu dm Pondeur, 
l•oiil'ei'ois, dll villag de la )'lovi-lciu r, dalla la 
pjovili'V de QUa b. I , < Il U le» A11 bill II *ll!el, irti* 
i ill, tie la eitO *te lia#» lull, dalis 1 Plat du 41a • 
M ij|il*f t , un îles h «t» I ms d'Atlieliijlli , * * a* r 
Ill-sOlllirt e, inan'llatl t «lu Cuti ml «111 I..II', dalla le 
«iisti.it «t Montrvu!, «t j*.oviiie«» «le Quebec, «T 
l.ouui lleiiil lleliunlt, Il«u ge.»iv, fie In nid de 
Al«»uti«;al, dans la Provmcr d« Qu bre, | <»ijr I« *

: i-iiv. ’ ’

FEUILLETON

La Grande Amie
l'A K ri MK K K L’EKMITK

— 40,100... ftancs, icpcte Jacques 
trè» |-ulc.

— ... 50,000... crie Albertc de s.i 
voix* aigic. je nuiiUien^ 50,- oo.

Nathan, ixa pcié, veut mettre la 
main devant la bouche de la jeune 
fille, qui détourne la tête, lit corn 
ma Alberto coutume de j tir son 
chiffre, affolée, b.* ( ère s’adtesse di­
rectement au notaire.

— Je vous lais observer, Monsieur, 
que ma fi le ne peut pas majorer ; et 
que ni moi ni mon associé, n'endos- 
j on s la icsponsabi ité des suret chè 
rcs de Mavltmoiselle dans celte cir 
constance...

A«nsi Uut le trahi*, V bindonne, 
au milieu de cette bdai le décisive 
qu’t lie a pointant si long un ont pré 
parée, qu'elle considérait con.m* gt 
gnée d'avance, pour laquelle clic .1 
f it aujnurd hui une toilette dévie 
toire... Oh ! c'cst tiop dur !....

Aiors A bertc tombe sur le banc ; 
et, pendant qu’elle pleure de rage et 
de haine, la fuie bougie qui, da s le?

fuis .«niv iutfh :— («A Kxor« «T I« roiiiuicict* id 
t’iiidllstti*' «!•• lu fuli.ti-lif et «1«- l.t fiblbültiou «*li 
^•iu*ra' «tr« iiiAuhim s «-1 oiltiliug«> de loiltcA ru t*-s 
I r»*ir toutf.i fin» imlustlielle» ; {!>) Prtbnqu r, 
Vfiidr»*, luiur, i«-|«Hi#r ou «ut riuei-t tmlifpifr b» 
«iiv r» iustniHM ut», iiiU' Iiim », outil»', «|»|»nrtilî«, 
out ill gr , b|«M b' S, i'll««ville», i:l«'U« ft UUtl#H lll'i* 
toriiiux «t«« tou» imiiie» iiec^Huuin « nu u ili.»#« »*t
* tn|il«»yes «Un- U fabricut ion «*t )h couffulioii «!«•» 
idriusHiiif» et -,«• n«|i|»jftain aux fin» iu**liluuilnei 
«tans 1? I'aim^i i|»lu- |»r.M ««b-nt ; (c) Krigar, nuis- 
ttiiuv, j»o»a-derri luhiiitfiiir eu opiint ou, |-artont 
I-IJ Cnllild 1 et HÎlIfmrH, «le» fablliJIU'H, U-S'IICS, mou­
lins ni bouti«jlin», nt dall» « n but ««-quérir |*ur Voir 
«Pnchat cobang*, coucf.-uflon. liait ou MUtlf lit i** 
hgn, tou» l«s iiuni'Ubit*-, t» rrc.s rt trinuiia m» *.»•
s. ur« .» 1 «»iu 1rs tins do la <,oui|>ii<’iiie ; («/i Ac«j i«jiii 
1 ui tout titir l«*g*l et jM»»irdcr «tea *'ii - u !*;«■«"», j *011* 
v«ur.» d’nau, telusu.», «uii*iiiN «*t autir» | «»uvoirs 
luot. ur» un es-*au«-s, Mitiati (jur «Ir» tu «g *»iii», nu.* 
son*, «-ntirj «tts et aiitr*'» f'onatiiu’tioiia et de|»c • 
«1 iiicms née* s-wiirc.s a lVirrcin* «lu ‘lu «:«*uiia«fr« H «*t
• l«* la dit n industrie ; ^ollicitfr, obtenir, ;«chn-
tnr, louer «t .nitiL-uicut «««junrir et possé-drr tous 
brevets d’in vent ioii et ui:ii«jU«-s de cuiunirrrr ieh«* 
til-» mix lin» lu ro 1111 Mi’ll m, **t »*-ndiv, tr.uis|H)r* 
uni «• ploitcr .tu uioyeu «4n dr«»it rtypilirii ou «le 
toute auiri- iiuiTiirrr Ir» dits brcvwtxd’iiivcntioii «-t 
unique.» d« coiuintTi # ; eu par lieu lier, a.(ju«*nr, 
j»r**ii«P *• r u hou nom, j.ottisuir «• rt «.oiitillUf r 0* 
•îomiiKMvr «'t Piiiduatiie uctuoll«iui«ut extreos | i«r 
41 The Dupb'ssii* «S ioe Mucbiuury Couipatiy ”, 
coinp.igui». «oust it liée nn «orjHir.Uiuu «-u Trrtu dns 
loi» de da province dr Qiiubt-i: it ayant -«»u blin-AU 
U t)jtiron on 1rs c :«' •! » 1. t de St. Hyacinthe,
•hui.» lu «btn pruviifo do Québrr. Hiliri ijiio l«ua 
h-» liions mobilière, la clientèle, aoh&laudace 

4 L.00 : - tv 111 >, les brewt m «Pin rntioii et mai quo do 
«lotlllii* 1 •• p«»*« lr» JMI lu «lito « .-liiptig Jir, vl ii# 
|ntyrr lr jnx il u. li.it fl«*s dit.» biou.» au moyen 
iPuotioiiM liU-ioo» dun» b- 0ipitabaotmin» non omis 
d« la pro onto .>m|ajin«\ coulbniistiieiit a tout 
:tii ui"-iii«-ut «pii 11111 jK'Uiiuètrr «’oindu a cot #ll«* ; 
/) P,iiiploy«'r lr.» funds d«- lu ci«iii|Kigiii«i A l’udiut 

♦•t nc«|Uisitton du f-upitubiiut ions, fie.» obligations
autres s g urs «le tout»* «utr» coiufiagnie, cor* 

l»>rutiuii ou iu«livi«iu fxfry.uit tout cuiuiuorcs ou 
toute iiidnstiif «ju«* lu coin p «cuir «-ht autoiis«« À 
rx«*r«- r «*t • ntupifii«lr.‘ ; ty) Acquérir «b* toute 
« oiiipiiguie ou pt iMtiiii'* i,x«,i*;siit t«*l vo.iitin-ic** ou 
t« l!e indu.strif tous hi«u«h imuiblrs et immeubles, 
dioiU Iruiichisrs et privilèges su «pi-b|U«i lieu 
ju il.s puisM’ul être situe» ; «b* m* joiudrr, fusion* 
lier ou Hiiiul^uimavec toute t»llo |h |muhi**, com* 
|wif»niü ou <«it|«oration |oursuivuut et exei\‘unt 
•pu hpn* coiumi-n e ou iiuiustr «• «pu la p!>!*«•• 11 tu 
coinpagui*'«»t autorisée \ eut repiemlre (A) Paire 
toute autre i-iiose incident*-, utile, ucccsoaiie ou 
propre a Atleiudie u mû lie de.» tins susdites ou au* 
cuti «les objets ci-dessus tiiuinére» ou «lecoulunt 
des )M«uvoirs ci dfHMi» un ntioiiin s ; (ri Mxriver 
t«»ilt « •mineh e et III iliatrie fjui j ««titrai «Ur»- uvuti*
t. igeux p«mr protéger le.» lutcièi» «b- l.t t*«>iiipu<'iue 
comme détenteur ou iiitéiussu .îuiis toute propriété 
ou AUtiein nt ; la coinjMi^nir «i«-vuut e v«-rc**r s«»n 
foiniiirrcv rt mui industrie* par tout le Cumula et 
ailleurs, s- us le UOUl «!«• ** Mu* DupleiodH Imie- 
)«eniluiit SI. » M’nHiiiifiy Comp ny " (limitée), 
avtü lin cnpilal-aetio is te al le deux nul ion» de 
pu du-, divise « 11 vingt mil U? ncliou * «b- eeut plas­
ties, et b* priucipfl lieu d'albiires «tu I * dite coin- 
piignie sera en lu ci to de St*l ly u-utile, «buis lu 
j loviuce «b* Quebec.

D ite du lutn u 1 du S«m i« tail 1 «Pl.t.it du C'unafla, 
ce 20. joui «1 UOVellllm* lvi.f,

k. w. «sporr,
S«'f retail# «l'P.tat.

i.rssip.i: k DP.NDiîON,
l*i«»*uu ura de lu «lite t 'oiu)'u;nir.

ventes Je province, marque le délai 
Je l’attente iég iie, se consume lente­
ment, p.iis plu vite... Chacun regar 
Je i.» fi mime qui danse et remonte, 
qui baisse et rebondit, comme .si elle 
avait quelque chose île l’acharnement 
d'Albi rtc, comme si, elle aussi, ne
voulait pas céd. r .......

— 40 îoofi.mcs .. demande le no­
taire en jetant un dernier rtg.ud st.r 
la salle... Décidez-vous !.... la der­
nière bougie va s'eteindre... c'est un 
bv.iu petit bois î.... emplacement su­
perb ! !. allons, Messieurs... déci­
dons nou^ î... l'ersonne ne monte
p us...? 40 100 francs........  It Bois
Rot x est adj *gé à M. de Ja Fer la n 
ibère.

1' y eut alors un soupir de soûla 
gemini il mis l«t plupatt des poitrines ; 
un vieux paysan, garde du Bji»- 
Roux, tout courbé vers crtte terre 
qu’il avait aimée, vint serrer la main 
dr J.oq us «ans lien dire.

Venu seul, le j une gentilhomme 
s’il) va, escorté d’une partie des hibi* 
tants de Bré»olcttes... Il y a donc 
encore dans le pays un homme cipa 
b^c de tenir tè.r aux étrangers !... 
iis regardent M. de la Kcrlandière, 
p u emu qu’il ne veut le paraître, et 
ver fiant devant l’auberge les sangles 
de son ch va*.

Fendant ce t mps, A.bcrte re part 
vers k Va’ au milieu de l’ironie si-

Dr. G so. L'i. LeComte
COIN DES

!ll'S.s:i;iilOni!l> et ST - HYACINTHE.
No. 191/4-

—. ■_

Wôdocino Général©
Si (tei 41.1 n*.» : M «I««li • *1'-* Enfant»,

Kliuiii.ilisin-» Inn^muiatoircH,
A.ithm^, Dyspepsie, 

Itiflii t;m itioiis «b* jhi-iui «-..t rt plaie.» eu général. 
TRAITEMENT EL»iC! RIQUE, etc.. Ote.

Me Dr l#«»f\>nir • i\ p n luit 3 au.» suivi les cours 
M|>ê«:i.iiix «lu Dr hui « l , «lr Montréal, et flans lu 
suit»-, b » clint.pi-s lo N* .v-York, i JilMrcutts 
rt-prise».

Ih-ll Tcléi boiif N . 1Ü3.

MESDAMES
Voilà fi-mon >cre< Hiueui'Mit

5()0 Fraiiut. par Au
mu lr p ix «ic v #t Tol'eU»4, •* votu voulea fuir» 
«Mt^r «m Journal «lr M cri- *

“ la s ai son ”
lr S.*ni au Muiitli* doiinui* par numéro environ 

104) UmvureM metises dr Mode», etc. 
t V-l you. «lir«* <pir I .» p.irti «H trcbnique.i. Modes 
et Travaux da Moias y s« ni truités» d’une luron
ni.igi»tt'Alc.

C%ït orgin»* nr p 1 biif su.;uu loinAn, ce qui |»rr- 
met <lr lr laüw'T « «i t • - tout*** lr» lUAins.
Moîlcxtic et IiunqniVitê rt il to ut de b«s
mod'-b'S.

44 irnii s pai An nu c*3ul. Ic numéro avec 
un Sum>Urjiiont (!«• AIi»iltv4,uuc Planche 
de Patrons au uu Pitnnruimi en eon- 
eurs. Niiuiéru S;«*ouu0u gratuit, W, me Je 

Mill-», Makis. __________________________

C U STAVE RICHER
PEINTRE DECORATEUR.

En1 repreneur tie travaux de peinture vl 
décorât ion de toutes sortes, Maison, 

Ed i fiers Publics, Eyl iscstetc. ,etc..

DORURE : Uno spécialité.

6 KIR IKJiTl - - - - ST-HYICIMHH.
Tôltlphono No 200.

ALBERT JODOIN
Notaire.

Aijcnl d'Asstnanc.e contre le feu : 
OUA E l) 1A S A AS un A X CE CO

Bureau : 171 rue Uirouaril,
ttdfissc de tu Htm que des Cantons 

de V Est.

lencicine de tous. Dans l'automo­
bile enguirlandée, personne ne cause 
plus ; mais chacun pense. C’est scu 
lenient à l'entrée de Frilleux que 
Victorsc décide enfin à rompre le si 
lcnce, et, d’une voix maussade.

— Je croyais qu'il n’avait pas un 
rouge liard, ce Vercingétorix-là ? 
dit.il à Nath in.

Alors Albertc rc’ève la tête, et, 
s’adressant à Victor, les lèvres ser­
rées. les yeux ardents comme au soir 
de lâchasse :

—•l'as le sou...? c’est possible.... 
mais il a du cœur ! tandis que toi. .. 
tu es un lâche !... tu as une caisse à 
la place du cœur ! tu ne sais que li* 
gotur une f mme en pleine bataille*, 
là h.» L’âche !..

—Allons, soi» calme, dit le père, 
qui déteste les scènes laites par d’au 
très.

—Sois tranquille... oui... je vais 
reJevenir calme... trop calme... de* 
soi mus vous vous occuperez seuls de 
vos aff ûtes.... tout seuls, vous enten 
dez bien..? et périssent vos usines... 
et s'en aille votre misérable argent, 
pubq ion me le refuse... juste au 
moment de ma vie où j’en av is le 
plus besoin

II

Il est 11 heures du matin.
Jacques, qui revient de la vente du

Maisons d’Affaires
DISSONNET k BRODEUR 

Mnrelmnds-Tttilleure et merciers, 

_____ 109 rue Cascades.
0~0 RODEUR 

Fcrblan t ier-Plornbicr,

277 rue Cascades.

J OS. BRODEUR A: CIE.,
pl««bb.*r») M itvIitiidiNt-i* srclifs et Kiiicuricx. 

Un#* et U* tail.
22s « t 214 rue Cascade.

s^ITourgeois k CIE.,

Magnrtin-Qc lierai,
Place (Pi Ma relié.

CASAVANT ^ FRÈRE 

FaeUMirs il’Orgm.^

BROUSSKAU «t FILb 
Murchtuidises sùohos ot Nouveautés, 

08 et 07 rue St-Françoia.
EDOUARD CIÏÂÜÊàTi:

Artinttf-Sf ulpp'iir
AI omnium In Kuuèh • » «n Muibn: et t-n Uruuit. 

209 rue Cascades.

DUSSAULT et LAMOUUEUX
Fondeurs,

4 rue îSt-LIyuclnthe.

L. .1. OSCAR FONT,UNE
Professeur de Musique 

113 rue Giromml. — Tel. 290.

11UETTE «V THERRIEN. Tel. 133
Kurbluntim-l'lonibiuiH « t (.ouvreur»,

0«3 rue St-Simon,
l'ijf-e «lu M«r*hé.

PAG U N El A) FRERES ~

Importateurs de Provisions, Epice 
ries, Vins et Liqueurs.

UAYMOND Jt FltÈRK 
Magasin-Général,

228 rue Girouard.

CHS. G. RAOICOT
Marchand <1- Ornin», Furiiuis, Son, Oui, 

Moul. e, etc.
110 rue St-Antoine, Place du Marché

L. A. Massé
ASSURANCE

“ The Manufactcrers L fe Ininranee (!o. ”
F MU ,-V I K,-A COI D KNT,-M A UIN B, 

BUIS DE VITRK8, - 11) KNT1K IC ATI O N, —
GA K A NT IB.

Huroau d»î la «Manufacturer» Mile 
172 BOULEV^lD.G^IfiUflRO. 0af>

Argent à prêter.

DE

p. c.
(En vous Assurant à la Çompagnie

“ La provinciale ’’
...CONTRE L'INCENDIE...

Auouno Porto oontoatôo.
Auouno Réclamation non^payôo.l

L’actif le plu» élevé (|>ro)«ortiouii«ll*-uient au 
nombre d’A»»umnco» nn l'on:*) «b» tonte les Com- 
l«Hi'iiiH» fl*Assurance Mutuelle nV-cept mt «pie la 
même cIik.h'* «lo ri».|Uo» : Tel est lo bilau de 
41 LA i'UOVlNClALB " au mois do .septembre 
1903.

AGENTS sôrloux demandés dans 
toutes les localités.

BUREAU A MONTREAL 
Edifice de la Guardian, St- Jacques.

LE PETIT LIVRE D’OR

Dii Cultivateur et du Colon
Traitant les maladies du CHEVAL, de la 
VACHE, du MOUTON, «lu PORC, des 
VOLAILLLES et du CHIEN.

l’rix, f»ü cts. Nous u acceptons j«m dQotain- 
pille».

Stresser àncie leiciiiie mi Di en.
8TE-AÜÈLE, Co. TEKHKHONNE. 

uu su Bureau du •' Courrisr d« «St-Hyacinthe ”,
j n. o. ST-fl YAC1NTHE, Que..

Bois Roux, galope, soucieux, sur le 
chemin de la Ferlandièrc : il se savait 
détesté par l’usine : mais, pacifiqua 
comme tous les forts, il n'avait pas 
soupçonné j*u qu'à ce moment la pro­
fondeur de haine cachée dans l'âuie 
d’Alberte.

Cette femme, il la sent désormais 
prête à tout ; battue sur un point, et 
à quel prix !... Jacques se demande 
déjà où va se produire la nouvelle 
attaque. Contrairement à toutes ses 
habitudes. M. de la Ferlandière 
évite aujourd’hui le crochet que fait 
la joute en passant devant l’Abb ye, 
et met pied à terre pour prendre !e 
petit sentier de Tuquet et couper 
court au travers des blés.

S’il descend ainsi de cheval, ce 
n’est pa.» qu'il redoute pour sa mon­
ture la pente trap rapide et les cail­
loux roulants ; J icq -es se défie d i 
lui et craint qu'à ce moment, s’il pas- 
?.e devant PAbb.iye, une petite fenê­
tre ne s’ouvre là bas, au premier 
étage, et que sa fiincée n’y app «raissc 
pour lui souhaiter la bienvenue.

Or, ce matin, Jacques se s°nt fai 
ble ; OJile devinerait certainement 
dans ses yeux que’que ch >se de.s 
préoccupation ( qui t’a->s ègent et 
pourqu i jeter dans la vie de la jeune 
fille cette inutile angoisse ?

Le jeune homme, Ii bride au bras, 
précède son cheval, ! i inclinant la

LA CôïjpîgIë F. X. BERTRAND
(&uooo68(Mir de F. X. Bertrand.)

Et Constructions Mécaniques.
Kugins et Chaudières à vapeur, stationnaires et portatifs, Turbines à Kau, fie toutes 

dkien>ioQH. Outillages do Moulins à Scie, à rarioo, à Carde, Maohiuoa \ tra­
vailler le Im«»h. Machines à faire le bardeau, et les boîtes à beurre et à fro­

mage. Fournitures «l'Aqueduc, de Hcurrories et Fromaxnries, Foiupea,
IJ«»rnos Fontaines, etc. Ouvrages do Fouderiu et lléparatious

de toute sortes.

O U V RAGE GARA NTI.
;g£dSl**Uric visite est respectueusement sollicitée.
1MW

“I
1 MJ

SEUL JOURNAL DfAMERIQUE}
FuLliint tic» ilêpêchen Hpéciak.s d© hou correspondant do Purin, uea 

lépfichos In Franc© ©t au lion puy8(FKU KOPJE, do toun liîHgnmdH Journaux 
le New-Yolk ainsi que Ioh dépêches do lu pre.sao associée de toute* les 
vaitics du inonde.

CONDITIONS D'ABONNEMENT
l*KIX UE L'ABONNEMENT PO U K LK8 ftl'XTH CN1H HT LE OANÀDÀ

(l'Hyaltli* hivuriitlikiiuont «©avance»)
Un An. O m. 3 m.

Edition Quotidienne (Charrier du Dimanche compris) 912.60—^0.30-^3.40
Cou K Kl MR DU DlMA.NO il M (parais*, lo dimanche umtiu) 2.50— 1.50—
Edition Hebdomadaire (paraissant le mardi matin) 5.20— 2.60— 1.50

Les abonnements partent du 1er et du 15 de chaque mois.
N«>iih nos ««o’r»‘sjf»n«t«nr.» U falrv U«un« n-mi»**» pur Oti^ue», Mandats-Poates’ M«j(u y-oruerj, on Kv4«res»-Mon^y-OnnTi» ù l'ordia de

H. P. SAMPERS <& CO ,
105 et 107 l ultou Street, New-York

DESAIHÊLS & SaüNELLE

«'bIVih i Dfri «v rwi n/.*
/ Hue 8T-DEX1S, bit fl Y A CIE THE

S. B.—M. Dcs.aitnis <>i.i»^.i--er!i lotit*-»Ifsntfai- 
res du bureau du M. fuahe eu l aboencr «ic te d**r-

m. c. îMA\nn*.-!,.u;i:i'.\Ki,i)i:.
Lussier & Gendron

.\.vogu.n ara
W Rue Giroinnl, Sl-llvacintbr

«a. Lttahieî*. L. A.Gf.ndrd.s Ld. i

JOS. 0. G. MIGNAUlT,
INGENIEUR CIVIL - 

- ARPf NTEUR-GEOMETRE.
Spécialités de const motions d’Aqi (*«hicsf d'!'gouts 

et d'EoburogH E'botrMjue. 
Constniotiou de l’ontn et ohauseéea.

Développement «le Pouvoir» d’Eau.
Arbitrages, Evaluations, eto., etc.

Adresse : SHERBROOKE, P. Q.
Sirop de Menthol composé de 

Boulanger
Guérit niumit's, T«mx, Bronchites, A>thrue», 

CopK-liich-h, Cror, b Cat irih**, la C-oiuoiuptiou 
a »on (b)but, «*t!ï. w «u :efix au go-lt.

Lu vente if lu
PII A KM. OST1GUV,

î no St-IJ yacixtiie.

CHARTREUSE A DOMICILE
Achetez Li 44 Kaunm»* ”, extrait li«|ui«l" t’«»u* 

centré pour faire la (Jiiumvusu a «lomicile »*u troi/ 
ininutc».

Mré|v\n« an Inhontoin» de Jaeis Bkütino, k 
Chart re, France.

Mu mite à la
PHAUM VOIE OSTIOUY, 

no St-Hyacinth k

À VENDRE 

BEU RRERIE-FBOM AG cRI E
DE PREMIERE CLASSE

Arrondissfiniüiit cxn-ÜBnt et Joiign** saison. 
Perspective tTiiiijtitifiliation considerable. 
Termes faciles sur paicmeut d’un (|imrt 

du prix-
S'adresser par lettre \ A. D.f bureau «lu 

"Courrier de St-Hyacinthe," St-Hyacinthe, Qué.

têteau milieu des grands b’és, c.r 
Odile connaît tous les§(hevaux de 
se'lc de Jacques, et spécialement 
Mil'y, q «'il monte aujourd’hui.

Et la figure caressée par les épis 
mûrs, se frayant une route au milieu 
des moi sons qui susurrent réellement 
la chanson des blés d’or, Jacques 
arrive en bas, sur la route de la Fer- 
hndîère, remonte à cheval, c*, bercé 
par l’allure tranquille de sa jument, 
téfléchit sur son cas, à l'ombre courte 
de» peupliers de la route.

— Le Bois Roux lui appartient ; 
il est sorti v d .queur de la rude 
altcrt/ du matin,—en apparence du 
moins,—c r les 40,000 francs, prix 
de la vente, il ne les possède pas ; et 
même, il ne voit pas bien comment, 
sur son budget déjà tiè» grevé, il 
pourra, du jour au Icndem tin, trouver 
une somme devant laquelle les usi 
nurs eux-mêmes, tout riches qu’ils 
sont viennent de reculer.

Ce matin, avant de partir pour 
Bresoleites, Jacques a tout compté 
avec le plus grand soin ; et c’est à 
peine s’il peut dispo-er d'une ving­
taine de mille francs sans découvrir 
sa faiblesse réelle, et perdre devant 
le pay-, en vendant précipitamment 
des teires, le prestige dont il a besoin 
pour continuer la luttr, et donner à 
ses adversaires le sentiment qu’il se 
rait prêt encore pour un noavel

L. P. flüGÜIN & FILS,
murtmiitswiWEH

MANUFACTURIERS Dfc
Portos. ChasBis, Jau.usies, 

Mou jrc DAcc pages, etc.
PKimiTf, : Ran:» d'fcglinii, de Sacristies

et (TKce.M.
— AIÎKHI —

Assortiment complet de 
BOL3 IDH1BCQ A.C3-E,

}ebé à la vapeur, ré par ©t brut,

BOIS VE CM A «U'ENTjv,
BAROEAUX, Etc.

lout otBragc fait promptement]
Satisfaction Garantie.

coin DES .tuES
ST-.L\ïi)i.\E ET ST-DOTH,

ST-H Y AU I NT H K
Juillet l&OI.

S. GARREAU
HOTAIBÏÏ

No 7, Rue du Palais, St-Hyacinthe
AOKJrr H'A^l)KA»C4 »(fll LK FKU 1

Sun ; Li verpool JL- London «è Globt ; London A 
rsvirnxh.r* ,-Kf.yin of Hartford.

LIRK.Uttlü liUHILIiK & PiHSSM *

JUST POISSON
COM MISMIONNAIKB

Librairie de la Koriéié BibliKgrapbbiN
14, ru© du Beau nu, Paris

Librairie et Commission ou Marchante.
C0KMTION8 i»R Ta isMks r

Un Cotnptf-Coanint Mt o«iv«rt à CUpbU 
Jé|«o»:iiit k n«»tr- uaiiMu uue pr «v t»U>'i «(Mit U Uur 
«•st «l*s« 1 vrô rv«;u. — «tfilcvû d» «st cuvoy#
wiiiYslri'dleuittiit mi j uiviur et Juillet.

Four F» Client» u'iiyaiiL pas «le Oofkl{«Ve*Coii^p^
’e nuieiiioiit le uo» cuvais »•* CiÜ APdfiS UÉCEP-- 
TION, |»r cliùpuis ou nsiudaU [xisfcaujc a uobro 
nom.

Toute facture non .-«oldéc ^rms lu Iriiuesirc esb 
rrc mvréc |«;ir la |»o»t^, ttugmcuiée d«s flruus do 
rccouvreiu nt, « lu tin de chu^u-j tnmeHtro.

HUILE 1)E FOIE DE MORUE 
DE BOULANGER

KmuFion trtV. nutritive, trb» digestive, f’e«t l» 
tonique |kii excellence. Ella assure un a« loisseW 
meut immédiat d«i ^nds et de l'eiuüoii|>oiul.

Kn vrute à la
rilAHMACIE 08TIGUY, 

juo ST-IlTAOiirni*.

assaut.
Donc lui, Jacques de la Ferlan­

dière, le fier gentilhomme, n'a acheté 
devant tout le pays une propriété 
qu’il 11e peut pas payer.

Pourtant, il a bien fait !.. Il était 
nécessaire de defendre cela !... Et 
tout en marchant, le jeune homme 
regarde 1 immense éventail de terrea 
qui se développe devant lui à ce 
coude de la route,* éventail qui aurait 
pourjoyiux l’Abbaye et la Ferlan- 
dicr -, et a la poignée duquel, comme 
une étincelante écharpe, h Jouine, 
par deux fois, roule et déroule scs 
fl >ts d’argent : ° ... Une peausserie 
puante, fiti le, dominant ce radieux 
paysage..? allons donc 1"

........Oui, son cœur lui a donné un
bon conseil... car, d’avance, il voit le 
visage effrayé d’Odile si, tout à l'heu­
re, après la ventp, il était venu lui 
dire : " Alberte Harm n3ter va s'ins* 
taller tout près, à cinq cents mètres 
de vous, et c’en est fiai de notre vie 
calme et de notre tranquille amour!.."

OJile l’auriit regardé; et avec 
cette foi absolue qu'elle avait en lui :

— Mais, ami, lui aurait-elle dit de 
sa voix lointaine... vous n'étiez doue 
pas là..?

-Si.
— Et vous avez laissé faire..?

(d su'vre)

t V
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